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onseigneur; 

Il nY a rien de plus obligeant que 
la manière dont Vôtre Alteffe fe ferc 
p our m'engager : Elle veut de ma main 
3 e détail de mon dernier voyage • fie fans 

A fc 
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fe fervir de Tautorité abfoluë qu'ElIe a 
fur raoy , Elle m'a forcé agréablement 
par ces termes fifenfiblcs& fitouchans : 
étais k la reve 'ùe 4^urje Compagnie de Ça-* 
Valérie^ quand on m^a rendu votre lettre : 
^yant recwm. votre main que 'fayme fort^ 
je nay peu m' empêcher de V ouvrir , &c. Ne 
font-çe pas, ayt^nt de charmes fecrets 
qui remportent fur ma timidité, & qui. 
m'infpirent de Tgrdcur pour cequ^EUe 
m'ordonne: je ne veux point me fouve- 
jiir, qu'il n'y a rien de plus difficile que 
de fatisfaire un goût auffi fin que celuy * 
de V. A. le goût d'une ame fi grande & 
fi éclairée, qui a déjà jugé de toutes les 
beautés des belles lettres, & qui s'eft 
formé fous le difcernement du fçavant 
'M. Stoffel. Que je (cns d'abondance & 
de penchant en parlant à Vous, Monfei- 
^neurj de ne parler que de Vousj mais 
j'ay trop de refpeél pour une matière fî 
noble, qui demande les grandes expref- 
fions ,& los taJens extraordinaires ; il 
faut que j'oublie un moment V. A. pour 
me fouvenir de luy obeïr. 

De Nicuflat, où Elle me combla de 
fes bontés, je me trouvai à Vienne. L'in- 
tervalle eft grand, -^;f/^i^^w^^r, àm'en* 

tendre 



Relation. j 

tendre parler on croiroit que j'aurois 
fait le chemin par le fecours de la magie, 
auflî n'y a t'il que le Danube , qui faflô 
quatre-vingt dix lieues d'Allemagne ert 
cinq jours. Ce n'eft pas véritablement 
faire le tour du Monde d'une haleine 
comme le Soleil , mais c'eft en faire une 
partie à peu prés fans la reprendre. 11 y a 
plâifirde s'embarquer fur ce fleuve ; on 
court fans fc remuer , on change de Pro- 
vince & de pays fans changer de places, 
& on y trouve moyen de faire en voya- 
geant 5 tout ce qu'on fait fans fortir de 
chez foy. 

VIENNE. 

Eft la capitale d'Allemagne, ou plu-* 
tôt d'Occident , on y voit aujourd'hui 
la Majefté de TEmpire, comme autrefoii 
à Rome, quin'eft pas la première ville 
du Monde , depuis que celle-là eft le fe- 
jour des Empereurs. Elle eft forte non 
pas feulement parce qu'elle eft défen# 
due de baftions & de pièces de dehors 
qui la couvrent , mais parce que Soly- 
man l'a aflîegée , & ne râpas prife. Ce 
grand Seigneur n'étoit pas accoutumé a 
être vaincu , aufîî ne Tavoit-t'il jamais 

2. cte : 
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été : C'étoit luy qui prenoit dans Tes ti- 
tres celuy de fiiire ce qui luy plaifoit , & 
de ne rien faire qui luy déplut. V. A. a 
dans fon Cabinet, des monumcns de ce 
fiege fur des pièces d'or 8c d'argent,avcc 
ces mots Turk Blegert Wien, 
1529. 

Cette ville eft grande dans fon petit 
circuit ; que V.A. ne foit pas furprife de 
mes termes ,je veux dire que dans le peu 
d'cfpace 011 la neccflîté de fa fortifica- 
tion la renferme , elle eft infiniment 
peuplée, infiniment riche, & infiniment 
pleine de toutes les commodités de la vie. 
Les plus grandes de l'Europe n'ont que 
du vuide ou de la confufion plus qu'elle. 

Les deu'x Cabinets que j'y ay veus 
n'en font pas les moindres ornements : 
L'un vient de Bmxelles , & de la main de 
TArchiducLeopold, quiPavoit rempli 
avec des recherches & des dépenfes 
incroyables. L'autre eft un patrimoine 
de la Maifon Impériale, & l'ouvrage, 
#;f, de quatre Empereurs : Il y a dans le 

Î)remicr quinze cent tableaux des meil- 
curs Maîtres du Monde : j'en ay remar- 
qué de Raphaël , de Titien , de Carache , 
de Paul Veroneze , de Corregc , de Pal- 

me. 
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me, d'Holbein, deGeorgçon;deSchia- 
von 5 de Baflan ^ d' Albert Durer , de Ru- 
bans, de VanDeick : on a gravé ce qu'il 
y a de plus fin dans cette abondance in* 
eftimablc , le projet étoit bien pris , mais 
Tenieres qui en eft Tauteur, auroit la 
gloire toute entière , s'il avoit eu le foin 
de le faire mieux exécuter : Ce font des 
copies qui traveftiffent/Ies Originaux, 
& qui défigurent ce qu'il y a de plus beau 
au Monde;on n'y voit que les défauts de 
l'ouvrier , & rien de l'excellence de ces 
grandes idées. Il y a dans ce même Ca- 
binet prés de trois cent ftatuè's antiques 
de marbre & de bronze. Vne fuitte de 
huit cent médailles d'or antiques , toutes 
différentes plus confîderables par la ra- 
reté & le deflein deThiftoire, que par la 
valeur de la matière. Ce gmnd amas de 
médailles Grecques, Confulaires &Im- 

Eeriales , & d'autres de grand & moyen 
ronze, ne fe pouvoit gueres rencon- 
trer que fous la main d'vn Prince auflî 
puifTant & aufîi éclairé que celuy qui 
l'a lai (Té. l'en ay le catalogue cxad, & 
V. A. fera étonnée d'y voir tant de belles 
chofes. le ne dois pas oublier un arti- 
cle dont V. A. curieufe , comme Elle eft , 

A 3 doit 
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doit être infcrmée. Oeft une des plus 
belles découvertes qu'on ait encor fait 
four donner du jour à ces premières 
obfcurités de Thiftoire de France , & 
pour établir puiflamment l'antiquité de 
cette Monarchie, dont V. A. peut-être 
B'eftpas fi bienperfuadéequede fa for- 
ce & de fes richefles. On trouva il y a 
environ quinze ans en creufant la terre 
prés de Toumay 5 un tombeau, ouplû- 
tôt le dépôt de tout un monument: 
C'étoit celuyde Childeric Roi de Fran- 
ce & pere du grand Clovis. Il avoit au- 
près de (by les os d'un cheval avec des 
pièces d'harnachement ; on fçait qu'en 
ce temps -là ils donnoient place dans 
leurfepultureàceluy de leurs chevaux, 
ou'ils montoient dans les grandes occa- 
nons. Il n'y manquoit rien de tout ce 
que la religion des Payens confacroit à 
l'honneur oc à la mémoire des morts ; 
l'épce , le poignard , la mafle d'armes , un 
petit inftrument pour écrire àl'ufage du 
fîecle , un grand nombre de Médailles 
d*or des Empereurs Léon & Zenon; 
mais ce qu'il y avoit de plus rare à mon 
fèns, c'ctoit une quantité d'abeilles d'or 
plus longues que le pouce , & l'anneau 

w. ' qui 
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qui fervoit de cachet à ce Prince. C'eft 
trouver la véritédansfon azile, c'eft là 
qu'acné efl: inviolable , & que les morts 
par eux mêmes mforment bien mieux 
les vivans de leur hiftoire ; mais il faUî 
loit que ce thrcfbr parût fous le plus 
curieux Prince qui ait peut-être jamais 
été j c'étoit ce même Archiduc Leopold 
qui gouvemoit alors les Pays bas pour 
le Roy d'Efpagne. Sa Majefté rres- 
Chrêtienne qui en connoiflbit l'impor- 
tance , témoigna quelque paflîon pour 
l'avoir : On m*a dit dans Vienne que Mr. 
TEIeéleurde Mayence, s'emprefla fort 
de PobtenirpourleRoy, & que TEm- 
pereur aima mieux faire le prefcnt luy*' 
même, avant que cét Electeur eut pris 
fes mefares pour le demander. C'eft 
bien augmenter la valeur d'un prefent , 
que de le faire de fi bonne grâce. Lln- 
tendant du Cabinet me le fit voir , & 
m'en demanda ma penféc : Je n'eus pas 
de peine à reconnoître la vérité ^ àufli 
luy dis-je que ce qu'il me montroit n^c^ 
toit que la copie de l'original qui étoit 
en France dans le Cabinet du Roy , dont 
j'ayois auti'çfois examiné toutes les pie-^ 
ces . L'infcription m'en parut bieft Wît^, 
- A4. elle 



s P R E M I R E 

elle finit à peu près par ces mots: Difcas 
leElor^ vel fepuham Adajcfiatem mpjHam 
imerire : quelque tems après , S. M. Ia 
me fit rhonneur de m'en demander 
monfentiment. 

c. L'autre Cabinet eft fi plein & fi ri- 
che , qu'il feroit difficile d'y. rien ajoû- 
ter de nouveau , ni du côté de Tabon- 
diance, ni du côté de la rareté : ons'ap- 
perçoit bien d'abord que c'eft le Cabinet 
de plufîeurs Empereurs, Il n'yavoitque 
ces Maîtres du Monde , qui peuvent hu- 
mainement toutes chofes , à qui il étoit 
poffiblc de mettre enfemble ce que l'V- 
nivers a de plus précieux : On en peut 
bien dire ce que lofephe écrit dans fes 
Antiquités Judaïques du triomphe de 
Titus après la conquête de là ludéej 
que les yeux même accoûtuméi) aux mi- 
racles en font éblouis. Ce feroit ennuyer 
V. A. par un difcours qui ne finiroit 
point, d'en remarquer le détail; Elle 
aura la bonté de fe fouvenir que je ne 
fournis qu'à une fimple converfation , 
où ie ne veux pas la fatiguer delaleétur 
rc d'un volume , ie toucheray feulement 
ce qui m'a fiappé davantage l'imagi- 
natioo.. 

) ^ ' Deux 
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Deux mille deux cent Médailles de 
r Impératrice Sabine en argent avec le 
.même revers Veneri Genetrici, 
toutes antiques, de bons Maîtres &tres 
confervées y font- en ce genre des preu- 
ves magnifiques de fon opulence. II y a 
une portion de la Croix , vne Epine de 
la couronne, & un des quatre doux qui 
attachèrent le Sauveur du monde à la 
Croix 5 qui méritent à mon avis la vé- 
nération de tous les Chrétiens. On y 
voit un grand nombre de reliques fu- 
perbement cnchaflees. L'or , Ty voire & 
& les pierreries y cbloùiflent ceux mê- 
mes qui font accoûtumés de les voir. Il 
y a une tafle d'Emeraude de la grandeur 
d'une ta(îe ordinaire j des morceaux 
qu'on a ménagé en la creufantj on en a 
feite une garniture complète pour l'Im- 
pératrice. D'oîi pourroit venir cette 
pierre precieufe , Monfeigrîcur ^ celles de 
ce M nde ne font pas de cette groflcur: 
il* y a dans fa malTe ineflimable quelque 
chofe de plus que TefFort de la nature. 
A la couleur & à la qualité c'éft une 
Emeraude , mais en vérité à Tétenduë & 
àl'épaifTeur, c'efl: un miracle. Yngrand 
plat d* Agathe orientale, de deux pieds^ 

A f environ; 
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environ de diamètre , où Ton volt le 
mot de XPICTOC , né dans la 
fubftance delà pierre, avec un B qui le 
précède > qu'on peut interpréter basi- 
AEïS , fuivant la manière d'écrire 
qu*on voit fur les Médailles des anciens 
Empereurs de Conftantinople. On ne 
fçait icy ce qu'on doit admirer davanta- 
ge de la matière, ou de la forme, delà 
prodigalité ou du deffein de la nature. 

11 y a de fi grands vaifTeaux de criftal de 
'roche qu'on n'en trouvera pas ailleurs 
de fi amples de criftal commun : Il y a 
une armoire toute pleine de pièces d'am- 
bre travaillées. Du nombre infinyd'A- 
gathes qui y font , je ne vous parleray 
que de la grande antique. C^eft une pie- 
ce prefque carrée , plus large que haute ^ 
où font fculpées douze ou quinze figu- 

- tes y qui reprefentent le triomphe des 
; ^Empereurs Romains fur les Alîcmans , 
'un peu après Jesus-Christ. Elle a été 
tres-favamment expliquée par le Bi- 
bliothécaire de l'Empereur , j'aurois 
voulu qu'elle eût été gravée de même : 
On ne voit en l'Original que des vifa- 
. ges de Pi^nces, la graveure n'en fait que 
'des cfclaves. Peut- être que quelqu'au- 

tre. 
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fre la gravera mieux, mais c'eften effet 
une des meilleures pièces qui nous re- 
lient de Tantiquité'. " 

On voit dans une autre chambre la 
réprefentation de Philippe fécond , avec 
fes armes d*or maffif charge de dia- 
mans. Cette efTigie fuperbe répond bien 
à la mémoire d un Ci grand Prince , qui a 
cpandii fes richefTes parmi le ttioride, & 
tranfporté le Pérou dans FEurope. On 
y garde le jufte-au-corps de bufle que 
Gultave Adolphe portoit à la bataille 
de Lutzen , où il périt avec la fortune 
de fon parti. Je lae finirois jamais , tou- 
tes les pièces s'en reprefentant encore à 
mes yeux 5 j'en conierveray ridée.toute 
ma vie : mais je ratira)^-tres prefente 
julques à ce que je l'ayc communiquée 
a V. A. Mr. Vander Barren me fitvqir 
le premier de ces Cabinets, 4ônt fl i 
Tintendance j ^ quand je diray qtr'rl né 
•marlqilè rien à Ton mente, que ceU tii 
bon Ecclefiaftique , tni véritable SaVgnt^ 
Se un tres-honr êfe homme , qu'il a tou- 
tes ces qualités avec la faveur de fon 
Maître , qui font chofes aflez difcordan- 
tes 5 ce ne fera pas par reconnoifTance , 
tout le monde en parle de même. Sa 

A 6 Maiefté 
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Majefté Impériale commanda qu'on me 
fit voir Tautre : je ne pouvois recevoir 
plus d'honneur , ni aporter une plus, 
agréable difpofition à la vue de tant de 
belles chofes. On peut compter pour 
troifiéme threfor , la Bibliothèque Im- 
périale : Elle eft remplie de tout ce 
qu'il y a de beaux livres au monde. On 
y voit entre-autres, dix ou douze mille 
manulcripts de toutes fortes de matie- 
rçs &c en toutes les langues. Les fameu- 
fes Bibliothèques de Bufbeck Se de Cu- 
fpinien, & ce que les Foulcres d'Augf- 
bourg ont eu de plus beau i j'y vis des 
miniatures admirables qui venoient des 
Ducs de Bourgogne, l'en vis auflî d'O- 
étavius Strada en matière de Médail- 
les,^ avec une infinité de defleins de Ra- 
phaël, deRubens^ d* Albert, Durer & 
d'autres excellcns Maîtres. Ce détail 
paroîtra bien- tôt au jour, on en attend 
une hiftoire dans toute fon étendue : M, 
Lambecius qui en a la conduite y tra- 
vaille incelTamment , c'eft peut-être 
l'homme du monde le plus capable de 
donner de juftes copies à ces incompa^ 
rables Originaux ,i ce fera là que V. A. 

trouvera dans fa perfcdion V ces prer 

miei'5 
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miers traits que ie luy donne. 

Ne feroit ce point trop 5 Monfeignenr 
de vous parler de S. M. 1. des pcnlées 'mé- 
diocres comme les miennes, , enpour- 
roient- elles fournir un charaâere un 
peurefTemblant? yay eu l'honneur d^ê^ 
tre auprès d'Elle dans fa Gallerie des 
Peintures, lors qu'Elle vifitoit fon thre- 
for de Médailles antiques. Ty vis pen- 
i3ant trois heures 6c demie, laconverfa^ 
tion dVn Empereur Romain avec fès 
Predécefleursrc'eftce qu'on ne pouvoit 
voir ailleurs. C'eft là qu'un difccrne- 
ment plus fublimc & plus vaftc que le 
mien en auroit fait la corhparaifon à la 
vue : Il ne me fembla point que les 
morts efFaçaflent le Vivant , en qui je 
voyois tout ce que lavois, & tout ce 
que j'avois leu des autres : Son intelli- 
gence , fa pieté , fa juftice & fa clémen- 
ce font dans ce degré de perfciStion^qu'on 
ne voit gueres qu'en idée dans le mon- 
de. V. A. fait que les Vertus extraordi- 
naires font fbuvent incompatibles, & que 
rame qui les pourroit toutes produire 
ne trouve pas toûjours un fecoui s égal 
pour toutes , dans la correfpondancc du 
corps dont elle ne fe peut palTcn On 

A 7 voit 
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voir rarement la magnanimité & la for- 
ce , avec cette douceur & cette ten- 
drefTe qui achevé la pieté & la clémence 
dans le cœur d'un Prince ; Mais dans 
S. M. 1. toutes ces parties héroïques 
qu'on admire , viennent d'un principe 
plus élevé, qui force la nature & relevé 
les foiblefres du corps. C'eft ce divin 
charaélerç que le ciel imprime à tous 
ceux de cette Augufte Maifon-, c'eft cet- 
te féconde ameque les Philofophes ont 
donné aux Héros, qui fait que celuyqui 
tient aujourd'huy le premier rang fur la 
terre , cft tout enfemble un grand Em- 
pereur & un bon Prince , un Politique 
achevé , & un véritable Chrétien* 8t 
qu'on voit en luy les vertus les moins 
fociables , dans un accord qui fera le 
bon-heur de r Empire 5 aufîi-tôt qu'il fe* 
fera mis en état d'y répondre , & qu'il 
aura mérité du ciel autant de biens , qu'il 
en peut recevoir par les mains & fous la 
conduite d'un fi bon Maître & d'un Em- 
pereur fi fage. 

Il eft vray, Monfe'^gneur^y que fes Su- 
jets particuliers l'adorent ; car enfin le 
refpeét Si Tamour qu'ils ont pour (a 
perfonnc cft infiny. Je crois que cette 

paflion 
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paflion extraordinaire des Sujets envers 
leurs Princes ne fe rencontre dans les* 
Pays polis , que là & en France. Peut- 
être que le génie de ces peuples infpire 
ces mouvemcns qui kur font naturels 
mais il y a plus d'apparence de croire 
que les bontés perfonnelles de ces deux 
Monarques fe font attirez ce culte , 8c 
que leurs Su'ets s'efforcent de recon- 
noître le bien qu'il en reçoivent ^ par 
cette extrême vénération. La Cour de 
Vienne eft tres-magnifique , & tres- 
pompeufe, mais ce qui luy donne plus 
d'cclatàmon fens, c'efl: qu'on y trouve 
le Prince par tout imité , ce n^eft qu.e gé- 
nerofité, que religion, que bonté &que 
franchife ; je ne fay par quel endroit 
S. JNl. I. eft plus abondamment le bon- 
heur de tant d'Illuftrcs Seigneurs qui 
Tenvironnent , ou par la fortune qu' Elle 
leur diftribuë, ou par les grands exemples 
qu^elle leur donne. feray palTer icy 
devant V. A. ceux que je trouvcray plus- 
prefcns à ma mémoire. Le Prince de 
Lohkûvitz^ le premier pofte de là Cour^ 
c'eft le grand Maître d'Hôtel der obérée: 
Hoffineijhr. Son pere qui étojt grand 

Chancelier de Bohême fut fait Prince 
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par Ferdinat\d fécond , Pan 1 62 (J. mais 
il ne pût joiiir à la Diette de Ratilbone 
des privilèges de cette dignité , & celuy- 
cy y fut receu par le crédit qu'il avoit 
auprès deTEmpereur y & par Toccurren- 
• ce des affaires. 

Le Comte lean Maximilien de Lam- 
herg eft le grand Chambellan & le prin- 
cipal confident de S. M. I. il a part à tou- 
tes les affaires. La voix publique de- 
meure d'accord qu'il répond dignement 
à ces grands avantages. Il a le génie, la 
vigueur, l'érudition & l'expérience. Ses 
Ambaffades en Efpagne&àl'Aflëmblée 
de Munfter, Tont fait connoîrreà toute 
TEurope j enfin il eft aymé &confideré 
deTEmpereur, au dernier point : Eton 
eft fi bien perfuadé de fon mérite que 
perfonne n'envie fîi faveur. 

Henry GutllaHweComlt de Starenhergy 
eft le grand Maréchal : V. A. fait le pou- 
voir que donne cetfe Charge dans tou- 
tes les Cours d'Allemagne. C'eft luy 
qui a l'authorité abfoluëlurlesluifs : & 
à propos des luifs en voicy des particu- 
laritez. Il y en a dans Vienne environ 
trois mille, logez aflez commodément, 
dans un Bourg qui porte leurnom , dé- 
taché 
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taché de deux ou trois cent pas de la 
Ville. Il y viennent quand ils veulent 
hors le Dimanche & le Samcdy : Leur 
fuperftition & nôtre Religion les en 
empêche j s'ils en ufoient autrement » 
il courroicnt rifque d'y être afTommez. 
Limn^eus propofe s'il eft expédient 
qu^un Prince les fouffre dans fes Etats, 
& en donne les raifons affirmatives Se 
négatives , n'en attendez rien de moy. 
Ils ont à Vienne trois Synagogues 5 quoy 
qu'à Francfort ils n'y en ayent qu^une , 
& qu'ils y foient en plus grand nombre ; 
j'y entendis un jour un mot aflez plai- 
fant ce me femblc. Un Allemand caufoit 
en Latin avec un Médecin Juif , & le 
prenbitdereconnoître la venue du Mef- 
fie par des paflages qu'il montroit en 
Hébreu dans les Prophéties , & dans 
d'autres endroits du Vieux Teftament r 
le Dofteurquin'y trouvoit pas de preu- 
ve fuffifante à fon fens, luy dit enfin, 
ne m'accordez vous pas que nôtre Reli- 
gion nous a été donnée par le feul Dieu 
Créateur du Ciel êc de la Terre; & qu'il 
a fait alliance avec nous i L'Allemand 
Pavoiiailor^ditle luif, quand vous me 
montrerez que la vôtre vieilt de Dieu 

par 
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par d*auflî bons titres que nous prou- 
vons la nôtre , tout ira bié j ainfi finit leur 
converfatioa L'Allemand eut en cette 
occafion plus de zelç^ que de lumière : 
car, Mon[eigneur^ qu'auroit répondu le 
luif, fi on luy avoir répliqué , cette Re- 
ligion vous a été donnée de Dieîi com- 
me une difpofition à Taccontpliflement 
dcsproineffes, & cette alliance comme 
une figure de la véritable alliance qui 
fe de voit faire par le Meflîe ; fi les pro-^ 
mefleslont accomplies, fi le Meflle cft 
venu > vôtre Religion & vôtre alliance 
font finies , ainfi dans les mefure^ d'un 
raifonnement julle, il ne vous Ibffit pas 
de prouver la continuation de vôtre 
Religion & de vôtre alliance, parTcta- 
bliflement que Dieu en a fait en la per- 
Ibnne de vos Pères : mais il faut que 
vous le prouviez par vne négative : c'eft 
à dire , en faifant voir dans les Ecritu- 
res qui nous font communes , que le 
Meffic qui doit tout confommcr n'ell 

Êoint venu. Leur mauvaifc fortune ell 
ien grande , puifqu'ellc eft appuyée 
fur la parole de Dieu. Lesluifs font fort 
obllinez dans leur croïance, & fort fù*- 
perftitieux , cependant ils font m\Çcx^^ 
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bics Se charges par tout d'un? haine pu- 
blique. J'ay eu quelques aflfkires avec 
eux , mais qui ne concernent ny la Re- 
ligion, ny la Politique : Ten ay tiré des 
Médailles antiques extraordinaires , ils 
font faciles parce qu'ils font ignorans, 
d'ailleurs ils favent bien TAtithmeti- 
que. 

Les Comtes de Dietrichjlein & de 
Zinfertdorf^ font auflî des premiers Offi- 
ciers : celuy-là eft le grand Ecuyer , Sc 
celuy-cy le grand Veneur, tous deux 
très -dignes des bonnes grâces de leur 
Maître. 

Mr. le Comte de Trauthfon eft un 
des plus confiderables Seigneurs de ce- 
te Cour ; il eft curieux , & a dans fon 
Cabinet de toutes les belles chofes , des 
livres , des Médailles antiques 8c mo;- 
dernes, des peintures, de agathes, dd^ 
marcaflites, des curiofitez des Indes, 
enfin tout ce que vous pouvez vous 
imaginer. Pour peu que je m'arrêtafle 
à toutes les particularitez qui y font , je 
donnerois trop de matière à cette lettre. 
On y voit ce fameux Tableau du Cor re-» 
gc, qui tut la plus precieufe dépoiiillc 
du fac de Mantoiie. Sa Majefté très- 

Chrétienne 
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Chrétienté qui en connoiflbit la beau- 
té , luy vouloir donner place dans le 
Louvre 5 je voudrois déjà Ty avoir vû. 
Vn noyau de cerife où Ton a fculpé plus 
de cent portraits , avec des ornemens 
detêtcdifFérens, des Mitres, des Cou- 
ronnes 5 des Capuchons 5 des Diadèmes y 
des Chapeaux 5 des Chaperons & des 
CoëfFures de femmes fort diverfes. 
Ç'eft bien ^uinteflenfîer TArt , que de 
luy faire déployer tant d'ouvrages en fi 
peu d'efpace , & aller en quelque façon 
auflî loin que la nature qui anime des 
atomes & leur baille des paities organi- 
ques. Je parleray encore à V. A. d'une 
tafle d'Ametifte que j'y ay vue, elle eft: 
aufîî belle que ces coupes fabuleufes oh 
les f)ieux s'enyvroient : fi la fable en 
impofoit aux yeux comme à l'efpnt , je 
^e faurois qu'en croire. Ce Seigneur a 
le plus beau Palais & le plus beau jar- 
din qui foit en x^utriche : il s'étend ou 
peu s'en faut , des portes de Vienne au 
Danube. Son ayeul étoit le fauory de 
Rodolphe fécond, & je crois que la cu- 
riofité de ce grand Empereur, fit naître 
alors celle de Ion confident. 

Si V, A. vouloit favoir les autres lUu- 

ftres 
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ftresou Curieux deVienne,EIlem'enga- 
geroit à luy parler de trop de monde, & 
mêmeje ne les connois pas tous ; mais 
je ne puis oublier Monfieur Schrimpf: 
c'eft le Refident de PElefteur de Saxe, 
du Duc de Wirtemberg , & de beaucoup 
d'autres Princes & Etats de l'Empire. 
Caton & Brutus pouvoient avoir au- 
tant de vertu & de bonté naturelle que 
luy 5 mais je ne crois pas qu'ils en euf- 
fent d'avantagci Sa libéralité s'étendoit 
a m'ofFrir tout ce que je trouvois de 
beau chez luy 5 ce qui me fît refoudre à 
ne luy plus rien loiier du tout. le n'ay 
pourtant pas refusé tous les prefens qu'il 
m'a voulu faire , & j*cn feray bien- tôt 
voir quelques-uns à V. A. 

Il faut que je l'entretienne de deux 
ou trois divertiflêmens quej'ay vû pren- 
dre à S. M. I. Elle ayme fort la chafle, 
& s'y vient relâcher des fatigues qui 
font inféparables de k conduite de 
PEmpire. le l'ay vû à trois lieues de 
Vienne du côte du Nord , dans un bois 
où fon grand Veneur luy avoit fait pré- 
parer une tente, fous laquelle il étoit 
avec l'Impératrice, &: ceux de fa Cour 
qu'il y avoit mandez : j'y fus à la fuitte 

du 



22 Première 

du Marquis de Bade-Durlach; c'eft un 
Prince que vous connoiflez , Monfei^ 
gneur^ Savant, Curieux, & autant ex- 
cellent au Cabinet , qu'à la guerre. Les 
Chafleurs pouffèrent quantité de cerfs 
& de biches, qui étoicnt contraints de 
faire le tour de latente, à caufedcstoi* 
les qu'on yavoit tendues de tous cotez. 
L'Impératrice en tira le premier coup 
avec une arquebuze-, & l'Empereur 
neuf ou dix , en une heure de tems. 
Cinq ou fix jours auparavant, leurs Ma- 
jeftez Impériales en avoient tiré vingt 
trois au Prater : c'efl: la promenade or- 
dinaire de TEmpereur , & du beau mon- 
de de Vienne ; C'eft un bois de haute 
fûtaye , fitué le long du Danube qui 
laifle des efpaces pour toute forte de pro* 

mcnade, ce lieu au refteefl: tort joli, où 
Ogni di^ infonti o in bofchi 
Scher^^iarji vedoîi colle belle ivaghi. 

J'y vis un jour trois tentes que TEm- 
pereur yavoit fait drelfer pour lachaffc, 
dont je viens de parler, c^éroient celles 
dont le Grand Seigneur luy avoir fait 
préfent, par fes derniers Ambaffadeurs, 

qu'on eftime foixantc mille écus. 
S. M* I. aime fort auffi Laxcmbonrg^ c'efl: 

un 
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un petit palais de plaifance dans un pays 
de chafle à trois heures de Vienne, oîi 
Elle va pafler tous les ans quatre ou 
cinq femaines , dans le temps qu'on vole 
le héron. 

Elle fe divertit fort à la Mufîque & 
s'y connoit parfaitement , à ce qu^on m*a 
dit. Elle entretient en (a Cour un grand 
nombre de Muficiens, la plupart font 
Italiens , les autres font ou Allemans 
ou Efpagnols. Ceux-là ont la voix beau- 
coup plus claire , mais ceux-cy n*en vou- 
droicnt pas avoir l'avantage à ce prix , ôc 
je ne vois que les focceffeurs des an- 
ciens Grecs & des anciens Romains qui 
foient d'avis contraire , & qui veulent 
bien fo deshumanifer pour devenir 
Mudciens, & donner une partie d*eux- 
même pour divertir les autres. Nouy 
n'entendons pas dire que dans le refte de 
TEurope on y châtre le monde exprez, 
comme en Turquie Se en Italie. Jevisla 
Comédie à machine d'Andromède que 
S. M. I. faifoit reprefenter en Italien, 
pour célébrer le jour de la naiflance de 
rimpcfatrice. Quelques jours après Elle 
fit danfer un ballet fort magnifique à 
rentrée de fon Palais : il y avoit cent 

cin- 
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cinquante Violons , vêtus à la Comédien- 
ne qui en donnoient le divcrtiflement. 
L'Impératrice ayme fort ces fortes de 

Eafle-tempSfpeut-être parce qu'ils réflëm- 
lent à ceux d^Efpagne. EUeell hono- 
rée dans tous ces pays-là autant que 
PEmpereur même, ce qui fe fait 6c par 
reflexion , & par la conlîdcration de 
fes qualitez particulières. L'Impératrice 
Doiiairiere y eft auffi dans la dernière 
vénération. Elle demeure d'ordinaire 
aux Favorites : C'eft uneMaifondeplai- 
fance à un quart d'heure de Vienne, qui 
n'a rien d'extraordinaire pour la régulari- 
té de P Architecture, mais elle eft cômode 
& fpacieufe : fes jardins font embellis par 
tout de fofetaines & de ftatuës. Cette 
PrincefTc ne vient pasfouvent àlaCour, 
quoy qu'elle y foit parfaitement bien. 
Elle ne fe mêle prefque point d'affai- 
re ; Elle ayme la peinture j & (e divertit 
même à peindre. Tay vu un tableau d'une 
Vierge de fa main qu'on conferve dans 
un des Threfors de TEmpereur. Sa prin- 
cipale occupation eft l'éducation des fes 
deux Princefles : toutes deux font trcs- 
belles 6c tres-bien faites, Faciès habent 
dignasimferic. 

A deux 
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A deux heures de Vienne on voit un 
jardin qui a été autrefois un grand 
Théâtre de guerre. Soliman y avoit fon 
camp lors qu'il afîîegea Vienne. Dieu 
veuille preferver la Chrétienté & ce 
pays-là principalement 5 de fi rudes atta-i 
ques. Le feul fou venir des hilloires paf- 
fées fait trembler ceux qui ont le moin- 
dre intérêt dans les prcfentes. Le clo- 
cher de la grande Eglife eft chargé d'une 
étoile au milieu d'un croiflant, qui font 
les armes de Tancienne Conftantinoplc , 
comme V. A. peut voir dans (es médail- 
les antiques du temps d'Augufte. Onl*y 
a mis pour mémoire de ce fameux fiege , 
& pour exciter les peuples à prier conti- 
nuellement Dieu de détourner ce fléau 
qui les menace. Car enfin, Monfeigneur^ 
le Turc eft un méchant voifin,fa puiflancc 
& fon impiété le rendent également rc 
doutabk aux Chrétiens. Ce jardin à 
changé de forme , 6c n'cfl: plus qu'un 
féjour de plaifirs : S. M. I. y fait nourrir 
des Bêtes farouches & des animaux ex»- 
traordinaires : on y voit des Lions ^ des 
Lionnes & des petits Lionceaux, qui y 
ont été engendrés : ce qui prouve aflcz 
la chaleur & la fécondité du climat. Je 

B pcniay 
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penlày achéter deux Aiglons fur le Gra^ 
ben \ c'eft la plus belle pace de la Ville^ 
qui en étoit autrefois le folTé. le les 
avois deftinez pour V. A. mais le peu 
de commodité de les envoyer, -me priva 
de cet honneur : ils avoient été déni- 
chez des rochers du Danube, où on 
en trouve aflcz-fouvent. Ils font affez 
ordinaires en Allemagne : Les Aigles 
ont toûjours été les armes de TEmpirc, 
comme le fymbole le plus illuftre de la 
force } Celuy que Conftantin y ajoûta 
de nouveau , n'étoit que pour montrer 
la puiflance qu^il avoir établie en Orient 

qu'il avoir unie à celle d'Occident. 

V. A. veut- Elle bien que je falTe une di- 
verfîon au fujet de Conftantin , ou plûtôt 
veut-Elle que je les continue , car il me 
fcmble que cette lettre n'a point de fu- 
jet particulier, ni de matière qui luy 
fait propre. On m^a fouvent dit que le 
jLtabarum étoit de Tinvention des Chré- 
tiens qui s'en fervoient dans leurs ar- 
mées 5 comme les Payens des augures 
& desdivinationsjpour redonner du cour 
rage aux foldats & relever leurs efpe- 
rances ; & que les Moy nés augmentèrent 

la réputation de cette fable: N'en croyez 

rien ^ 
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rien , Monfeigneur^ la Religion Chrêtiénc 
qui eft la vérité même ne met point le 
menfongecn u'age. Fay la médaille an* 
tique de Conftantius ^ fils du grand 
Conftantin, au revers de laquelle une 
Vi6toire couronne T Empereur qui tient 
une enfeigne militaire , où le mot de 
Chrift y ell abrège, a l'entour on lit ces 

mOtjÎN HOC S IGNO VICTOR ERIS* 

L' AUTRICHE 

Eft au reftc , fi fertile , qu'elle n'a pas 
lieu d'envier l'abondance, des provin- 
ces voifîne.s. Les fruits & les melons y 
font prefque auffi bons qu'en Italie , 6c 
les. vins auffi agréables , mais infini- 
ment plus forts. La chaleur du climat 
& la bonté du pays en font les caulcs 
fenfiblcs : Quoy que le Soleil n'y foit 
plus chaud que dans les régions paral- 
lèles, Pair pourtant y eft tout autrement 
échauffe. Le fouffre qui domine dans 
tout ces pays-là , augmente fa chaleur 
&: fa fertilité. l'apprehenderois même 
Tcxcéz de cette chaleur fulphurée, qui 
apparemment eft accompagnée de nitrc 
oc de quelqu'autre minerai qui caule- 
roit à leurs vins une qualité corrofivc 
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})our petite qu'elle fût. Leurs befliaux 
ont gros & gras , on parle par tou- 
te la terre des bœufs d'Autriche & de 
Hongrie. Et à propos de la Hongrie , 
trouvez bon que j'^en entretienne un 
peuV.A. 

LA HONGRIE 

Efl: un païs admirable : les grains & 
les fruits y font peut-être plus abon- 
dans qu'en pas un endroit de la terre : 
il y a des vins qui ont la force & cette 
pointe delicieufe du vin d'Efpagne, 
& même qui le (urpaflent en l'une 
& en l'autre, comme celuy de Tokai : 
il y en a d'autres aufli violens que de 
l'eau de vie. J'ay oiiy dire il y a long- 

tcms, mirabilis Deus in acquis Hungaria^ 

on y en trouve de toutes fortes de fa- 
veurs &: de toute forte de qualités ; Un 
railleur diroit hormis de celles qui font 
bonnes à boire , car il eft certain qu'el- 
les y font toutes un peu minérales, auf- 
lî n'y en boit-on guéres. On apporte à 
Vienne un nombre infini de volailles, 
d'écreviffes & de toriuës de ce pays- 
là. V. A. fait ce qu'on a écrit de 
la fertilité & de la richeiïe du Lac 

Zirnixz^ce 
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Zirnixsiée ou Ton peut chaque année 
femer^ faûcher, chaflcr & pêcher. Si la 
terre étoit par tout aufli abondante elle 
feroit à mon avis des trois quarts plus 
grande qu'il ne faut. Elle lait auffi ce 
qu'on dit de fes minières, que Ton pré- 
tend être les plus riches du monde. 
J'ay vu dans le trefor de S. M. I. des 
morceaux de plus de cinquante livres , 
qui en uvoient été tirez , & qui étoicnt 
prefque d'argent pur. .On y trouve de 
très r riches marcaffites & quelque- fois 
même d'argent , aux pieds de leurs vi- 
gnes, ce qui a feit dire à quelques-uns, 
qu'il y vcnoic des grapes de raifîn d'ar- 
gent : c'eft une fable auflî bien que la dent 
d'or de l'enfant Silefien. Toutes ces ri- 
chelîcsme font regretter la perte que la 
Chrétienté a faite d'une partie de ce 
beau pays. Tout périt chez les Turcs, 
même ce qui concerne la guerre, quoy 
qu'ils y foientun peu plus vigilans qu'au 
refte. On fait qu'ils n'ayment ny î'Ar- 
chiteâ:ure ny TAgriculture que pour le 
neceffaire & qu'ils en commettent le 
foin à des Efclaves : De forte que par 
parefle ou par ignorance , ilslaiflent inu-^ 
tiles beaucoup de minières qui avoient 

B 3 déjà 
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déjà été ouveites vers Bude 6c Belgra- 
de. Taprehende qu'il ne leur prenne 
quelque jour fantaifie d'aflurer leurs 
conquêtes paflees par celles des Pro- 
vinces voifines. Dieu ne le permettra 
peut-être jamais , la pieté & la puifllm- 
ce des Princes d'Autriche , & le zélé 
de leurs peuples me le fait croire : & de 
plus il femble que la nature ait mis de 
ce côté-là des bornes à l'ambition de 
ces ennemis du nom Chrétien. Le Da- 
nube ne leur apporte que la centième 
partie des commodités qu^il donne à 
TAllemagne, les eaux y iont trop rapi- 
des en beaucoup d'endroits > en d'autres 
elles font trop baffes ; les rochers y font 
foit frequens & y caufent fouvent des 
•naufrages. Enfin , M^nfeigneury ils n^y 
peuvent faire monter leur canon^Sc c'eft 
îàns doute une des plus confidérables 
incommoditez qui les empêche de por* 
•ter leurs aimes , du côté d'Occident. 
S.M.I.eft tres-puiffante d*Elle-même, 
mais fi les forces du refte de l'Empire 
viennent joindre les fiennes, elle n'aura 
plus rien à craindre. Que ne peut-oft 
pas cfpcrer des autres Princes Chrétiens ^ 
quand ik voudront s*unir contre cet 

c ennemi 
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^nnemi commun. Que n'at'on pas vu 
d^une poignée de François au palTage du 
Rab y fix mille , hommes en arrêtent cin-? 
quante mille, les combattent, les met- 
tent en fuite 6c prennent leur artilleriei 
Les armes font neantmoins journaliè- 
res, & la vertu des combatans eft quel- 
quefois opprimée par la multitude des 
ennemis : fi pourtant le même bon-heur 
accômpagnoit les armes que la France 
employé au fecours de Candie, oùtrou- 
veroit-t'on un Monarque fi heureux ôc 
fi glorieux que le nôtre, foit dans là 
paix foit dans la guerre. Ses armes ont 
toujours été viélorieufes , il a cela de 
commun avec fes Prédeceffcurs 3 que le 
nom feul imprime tant de terreur ailJt 
nations les plus éloignées : Suetonè 
dit bien quelque chofe d'approchant, en 
parlant du grand Drufus , mais enfin la 
gloire du Roy eft toute autre. On dit 
icy par tout que dcsqu^on afceû.àCon- 
llantinople que les François étoient ar- 
rivez à Candie jtoUt y étoit dans une effro- 
yable confternation, & que le grand Sci* 
gncur avoit incontinent dépêché un 
Chèrif pour faire ôfficc auprès dé S. M* 
& rengager à retirer fes troupes. Diéti 

B 4 confonde 



32 PREMIERE. 

confonde à iamais fes ennemis pour le 
falut de l'Empire &: le bien de toute la 
Chrétienté. A propos de Candie , V.A. 
veut-elle bien que je luy en porte une 
médaille antique d'argent, que ]'ay ren- 
contre' en ces quartiers , auflî bien que 
d'autres encore plus curieufes. 

Pour revenir à la Hongrie , c'eft un 
Royaume très- riche : V. A. fait la puif- 
fance de fes anciens Rois , & quoy qu'au- 
jourd d'huy elle foit divifée entre l'Empe- 
reur & le Turc , la partie Chrétienne ne 
laiflè pas d'ctre très- opulente & très- 
ronfîderable. Les Etats y confervent 
leur liberté autant qu'ils peuvent , & 
prétendent avoir le pouvoir d'élire leurs 
Rois j mais comme ils ne font pas aflez 
forts pour relilter fèuls au Turc , il 
faut de neceflité que pour fe confer- 
*ver ils pennent un Roy puifTant , d'ail- 
leurs & qui foit leur voifîn , c' eft ce 
qui les a toujours obligé à faire choix 
d'un Prince de l'Augulle Maifon d'Au- 
triche. 

LA BOHEME 

.1 Eft beaucoup plus foible : quoy (Qu'elle 
Toit de grande étendue, il y a bien a dire 

Il qu'elle 
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qu'elle foit fi riche & fi puiflante- Les 
guerres l'ont horriblement minée de- 
puis ic>i8. & quelque indulgence quV^IIe 
reçoive de S. M. I. elle a bien de la peine 
à Icrétabhr: elle cft riche en mines, on 
y trouve des Agathes 6c des Topafcs, 
plus qu'en lieu du monde, des Emeraudes 
même5Contreropinion commune. Ilelt 
vray que toutes ces pierres ne font pas 
fi dures ni fi éclatantes que celle d'O- 
rient 5 Ce qu'elle a de plus remarquable 1 
font fes mines de cuivre, de fer, d'ar- 
gent & d'or, mais où n'en trouve-t'on 
pas. Je ne fay pas une Province en Al- 
lemagne 011 Ton ne face ces découver- 
tes , quoy que Tacite ne le fçcut pas 
' quand il a écrit Argentum cr aurum 
propitti m irati dii negaverint duhito , me 
t^^men affirmavcrim mlUm Gerwania ve- 
nutn ^Hmm argentumve gigrjere ^ cjuis enim 
fcrutatuscfi ï Tout le monde connoit 
les mines d'argent qui font en Saxe & 
au Duché de Lunebourg, je fayoiiil y 
en a d'Amethifte prcfque auffi belle que 
celle d'Orient : Combien en a t'on trou- 
vé de différentes vers IcsbordsduRhin: 
Il y a ^ des endroits où les payfans re- 
cueillent de Tor dans des petits paniers 

B 5 qu'ils 
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qu'ils laiflent exprez dans Teau. Henry 
le grand fit faire des Médailles avec ces 
mots, Ex AvRO Francicena ad 
IJ.H EN VM EFFosso.Ien'aurois jamais 
fait fur cette matière , & de plusj'ay déjà 
trop caufé , ôc je fens bien que tout cela 
vous ennuyc. 

A P A S S A U, 

rappris une chofe afles curieufe : V. A. 
fçait que cette ville étoit autrefois des 
plusconfiderables d'Allemagne j qu'elle 
eft en Bavière , mais qu'elle a fon Sei- 
gneur particulier, qui en efl toujours 
l'Evêque. EUefut brûlée il y a cinq ans 
parhazard , ou plûtot par malheur 
n'en refta que la quatrième partie, au- 
jourd'huy elle commence à fe rétablir. 
Deux rivières s'y déchargent dans le 
Danube qai en arrofc le pied : l'une 
vient d'Infpruk, & efl auffi groflc que 
h Danube même , l'autre du Septen- 
wion , qui eft beaucoup plus petite , & 
c*eft de cette dernière dont je luy veux 
dire quelque chofe. Je fus fort étonné 
de voir fa couleur, elle eft prefque auflî 
noire que de Tancre , & fe mêle avec 
d^autres eaux fans en perdre la qualité. 

On 
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On m'a dit qu'on y pêchoit des perles 
& de fort grofles & de fort fondes , mais 
non pas de l'œil de l'eau ou (i vous vou- 
lez de l'éclat de celles d'Orient : on en 
a pourtant vendu iufques à deux cent 
francs. S. A.E. de Bavière à qui appar- 
tient cette pcche, en a grand foin y à ce 
qu'on m'a dit. Pour ces fortes d'eaux 
noires elle font aflez communes en Al- 
lemagne : J'y en ay mêrrie goûte qui 
avoient une odeur & une faveur infu^ 
portable , caufée par le foufre & les au- 
tres minéraux qui y avoient imprimé 
leur qualité. 

11 fawt encor vous dire (quelque cho- 
fe, dans ce que j'ay obferve de la morale 
des AlUmans. îe les eftime autant Reli- 
gieux qu'aucun autre peuple j & quoy 
que la Religion y foitdivifée, ledefTein 
de bien faire ScPefpérance de la yie^éçerr 
nelle y eft égale dans châqué party» 
V. A. s'étonneroit de voir Pardeur deis 
Autrichiens pour tout ce qui concerne 
le fervice de Dieu ; les Eglifes y font 
toujours remplies , on y fait prefquje 
tous les iours des proceiîions foTénn^I- 
Ics 5 les Sermons y font fort freqiiehs. 
ils élèvent leurs enfans dans cette ten- 

B C drcfle 



Di 



P R E M ! e' R E 

tîrefre de Religion, aufll peut-on dire 
'qu'ils Ton dévots par habitude , & par 
inclination. C'eft l'obligation la plus 
fortequ'ilsayent à leur Prince. Leur pie- 
té a été connue de toute la terre auflî 
bien que chez eux : les pierres même 
en portent' des témoignages parlans dans 
les rues de Vienne , les Egliles , les 
Monaftcres , & les Hôpitaux qu'ils 
ont fondez. Les Luthériens n'y ont pas 
d'exercice public, mais dans Strasbourg^ 
Francfort 5 Ratisbonne , Ausbourg , Lll- 
me, Stougard, & les autres lieux où 
ils font les Maîtres , ils paroiflent fort 
attachez & fort exafts dans le culte 
de leur Religion. Ils obrervent lafain- 
teté & le repos du Dimanche avec 
beaucoup de circonfpeftion , & fe trou- 
Vent religieufemcnt dans leurs temples 
aux heures deftinées à lapiiere&àl'ex- 
'jîbfition de la parole de Dieu. Ceux 
qui fuivent la reformation de Calvin 
font plus détachez des cérémonies , ils 
en retranchent autant qu'ils peuvent. 
J'en ày connu parmi eux qui ont le cœur 
net 5c les fentimcfis 'les plus honnêtes 
du moftde ; niais c'eft trop débiter de 
Théologie pour un Médecin. 
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Au reftc, la diftinftion des Religions 
n'embarafle point le commerce : elle 
ne produit point d^alteration parmi 
le peuple , qui ne mêle rien de ce dif- 
fèrent dans les autres affaires. Cela me 
fait fouvenir de ces contrées de Bar^ 
barie où les Noirs vivent avec les 
Blancs : ils font fi accoutumés à cet- 
te diverfité de couleur , qu'ils ne s'a- 
vifent pas feulement d'y prendre garde. 
Us font plus circonfpefts fur l'intérêt 
public ; pour lors chacun fe fouvient 
de fon parti , s'y range & s'y abandon- 
ne fansreièrvc : Il faut pourtant avouer, 
Monjeigneur , que les différentes feéles 
ont poufîe l'Allemagne bien prés de ià 
perte i que fa vigueur & fa lorte con- 
ftitution ont foûtenu & foûtiennent en- 
core 5 mais le mal n'efl pas guery ; il pa- 
roît moins grand parce qu'^elle s'y ac- 
coutume , & que le repos dont elle joiiit 
la met hors d*état de s'éprouver elle mê- 
me. Le Ciel la preferve pour fon faïut 
& pourlebiendureflede l'Europe de fc 
voir dans d'autres conjonélurcs. 

De tous les pays où j'ay été 5 je n'en 
ay point vu ou l'on parle moins de ces 
divifions qu'à Vienne j on y efl aufS 

B 7 tran- 
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-tranquille de ce côté-là, que fi tout le 
monde croyoit au fept Sacremens & à 
la Mefle. Ce n'eft pas qu'il y ayt aucune 
défence de parler de la Religion comme 
en Turquie^c'eft qu^ony aymc le re repos, 
c'eft que tous trouvent leur compte a 
s^en taire 5 & que peut-être TEmpereur 
augmente Ton autorité en coniervant 
les privilèges de chaque paiti> & en 
écartant les partialitez ; le trouble des 
familles pourroit troubler l'Etat , au lieu 
que le filence fur cette matière entre- 
tient l'union 6c fait durer lerepos. 

Les Allcmans aiment la bonne chè- 
re , c'eft ce qu'on dit & ce qu'on croit 
par tout : leur volupté en ce genre va 

Î)lût0t au divertiflemcntde la fête 5 qu'à 
a delicateflë & à la magnificence des 
viandes : ils y cherchent particulière- 
ment la joyc & ces tranfports charmans 
cô le vin les poufie ; c'eft là qu'ils per- 
dent pour un peu de tems cette pefàn-^ 
teur qui leur eft comme naturelle , 6c 
que leur idées affinées par les vapeurs 
fubtiles ^ chaudes 5 fourniflcnt à cent 
fortes de paflions qui font de toutes les 
heures de leur débaucht, autant dcpaP- 
fetems qui fc terminent ordinairement 

par 
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par des voeux , des abandonnemens dV 
me & des exprelîîons violentes d'ami- 
tié. Quelques-uns s^emportent lors que 
Tinflammation fuccede à la chaleur, & 
c^efllàaullî qu'on fait les querelles d'Al- 
leman. Je ne parle que des perfonnes mé- 
diocres , qui naiflent & qui vivent avec 
refprit du païs, & non pas de ces ames 
choifies qui font le pur ouvrage du 
Ciel, qui eft bien plûtôt le lieu de leur 
origine que la terre. Oferols-jc citer 
V. A. peut-on dire de quelle nation Elle 
eft 5 Elle n'aies défauts de pas une, ou 
plutôt de quelle nation ne peut-on pas 
dire qu Elle eft, puifqu'Elle a toutes les 
qualitez & tous les avantages qui font 
. naturels à chacune. Enfin la table chez 
les Allemans n'eft pas comme par tout 
ailleurs d'un certain endroit & à certai- 
nes rencontres , elle eft de toutes les 
occafions , on commence & on finit 
toûjours par là , 8c dans la conduite de 
leurvieonpourroit dire que c'eft la ma- 
tière prémiere dont le refte des aftions 
& des affaires , eft la forme. Je n'en fais 
point le fin , Monfeigneur , ce talent de 
bouche eft la partie virieufe de leur gé- 
nie. Mais quelle nation au monde n'a 

pas, 
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pas Ton défaut. Un Ambafladcur Alle- 
mand rendit bien le change a un François 
qui pouflbit un peu loin fa raillerie , il eft 
vray dit-il, les Allemans ne font fous 
que dans le vin , mais les François le font 
toû jours. 11 faut aufli demeurer d^accord 
que cette paflîon a de moindres iiiittes 
que toutes les autres; Elle abrège un 
peu la vie 5 elle charge le ventre & la 
taille, elle fait des geans en rondeur 
enépaifleur, & enfin ce qu'elle a déplus 
fâcheux, c^eft qu'on a peine à juger fi c'eft 
une folie qui a fes intervalles dilucides, 
ou fi c'efl un bon fens fujet à des foi- 
blefles & à des tranfports périodiques: 
ou pour parler plus poliment à V. A. û 
c'eft une folie ou une fagefle intermit- 
tente. D'ailleurs elle ne corrompt point 
leur morale. Ce Ibnt les m cilleurcs gens 
du monde , pourvu qu'on en excepte 
ceux qui ne le font pas: ils ont de la 
•probité , de l'honneur, de lafranchife , &z 
-un efprit d'équité tout entier. Ces qua- 
litez leur font comme naturelles Se fe 
.trouvent même parmy ceux qui n'ont 
aucune éducation : c'eft peut - être 
la raifon qui les fait aymer ^eneralle- 
ment de toutes les nations, bien qu'ils 

ne 
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TIC prennent pas de grandes mcfures 
pour les ménager chez eux, & qu'ils ne 
les eonfidercnt qu'à proportion qu'elles 
s'accommodent à leur manière de vivre. 
Ils ont plus d^efprit que d'imagination 
& plus de iugement que de dclicateP 
fe. Leur folidité quoy qu'un peu terre- 
ftre , eft d'un ufage merveilleux auffi 
bien dans les ncgotiations inportantcs 
que dans le commerce ordinaire : Elle 
les difpole même à taire de grands pro- 
grès dans les lettres. 11 y en a de tres- 
lavansparmyeux, mais il n'y en a point 
qui ne le foit un peu. La langue de la 
vieilleRome leur eft auflî commune que 
celle du pays : 11 eft vray que comme on 
reprochoitlaPatavinitéàTite Live, on 
leur pourroit dire en paflant que leur La- 
tin a un peu de Germanie. Leur politi- 
que n'eft pas la plus belle ny la plus fine 5 
elle ne va pas à faire des Héros ôc des 
Conquerans , mais elle eft folidcÔC con- 
ftante^ & peut procurer le repos & la feci- 
lité des peuples. La diftribution de la ju- 
ftice n'y a point de circuit, ny toutes ces 
explications chimériques qui éternifènt 
la mauvaife fortune des miferables ^ 
les luges y font des hommeis ôc non 
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pas des dcmy-Ditfux commechez-nous 
La médecine s'y fait tout autrement 
qu^à Paris 5 & fi vous en exceptez un pe- 
tit nombre , ceux-là font les plusfça- 
vans, & les autres ne parlent que de fe- 
crets & de miracles. Vn grain de leur 
poudre noire, jaune ou blanche fuffit 

{)our guérir toute forte de maladies , mais 
'expérience ne s'accorde gueres avec 
leur promede. Ceux qui ont le plus étu* 
dié ne font pas ceux qui y font le plus 
employés, non plus qu'ailleurs j le bon- 
heur d'un Médecin y dépend d'une cer^ 
taine fortune aveugle que je ne vous 
faurois expliquer, mais qui dépend d'or- 
dinaire de la voix du peuple 5 j'entensde 
ceux qui n'y connoillènt rien. Vn ma- 
lade fe laifle aifément emporter à celuy 
qui luy promet fa guérifon en vingt - 
quatre heures , mais il ne s'y trouve 
pas fouvent en état de remercier fon 
Doéleur ; auflî fais je grande diffé- 
rence entre un Doéteur en médecine &C 
un véritable Médecin, 

Les Allemans ne font pas fi magni- 
fiques que quelques autres nations^ 
mais je les trouve pour le moins auflî 
raifonnables , 6c on les doit plutôt apcl- 

1er 
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1er bons ménagers que chiches. Je ne par- 
le icy que du commun peuple , mais 
nullement des Princes , ny de ces gi'an- 
des ames que Dieu a faites pour com* 
ibander aux autres , qui ne therehent 
que roccafion de faire du bien , & qui 
comme dit Tacite, ne font cas des richef- 
fesque pour les donner. Je Tay même 
éprouvé quelquefois: lia plû à S. M. L 
m^honorer d'une chaîne d'or 5 que je 
conferv^eray toute ma vie comme une 
marque de ma bonne fortune. 

On fe pique en Allemagne de proté- 
ger les opprimés & de leur faire du 
bien j la maxime n'cft pourtant pas gé- 
nérale, mais je parle de la plû part. Les 
Allemans font riches , & quey qu'ils 
n'ayent pas tant d'or que d'autres , ils 
ont chez eux de toutes les chofes necef- 
faires à la vie fans le fecours des Etran- 
gers , & font beaucoup plus contens ; 
n'appelle- t'on pas cela être plus riche. le 
n'aurois jamais fait fi je difois à V. A. 
tout le bien que j'en penfe 5 Elle les con- 
noit mieux que moy , ainfi ie ne dou- 
te pas qu'Elle n'en penfe encore davan- 
tage. 

11 me fouvient & peut-être trop tard 

que 
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que j'ennuyeV. A. d'une abondance qui 
ne repond gueres à fon goût , & pour 
finir par où j'ay commencé , j'ay voulu 
luy obeïr , parce qu'Elle me Ta com- 
mande ; Si je n'ay pas trouvé moyen de 
luy plaire , Elle a tant de juftice & de 
bonté qu'en remarquant ma foiblefle , 
Elle ne laiflera pas d^être perfuadée de 
mon zele 6c de ce profond refpe6l avec 
lequel je luis. 

Monseigneur, 



De Fotre u^lteje , 

Le tres-humble & tres- 
obcïflant femteur, 

Charles Patin. 
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La datte de cette Lettre efi afez.dtffi. 
cile k remplir^ car elle a été écrite à pin- 
fteurs reprifes : Je Pay méditée en reve^ 
nant de Vienne à cheval, en bateau en 
cal êche , ^ je l'ay écrite c^uand fay eu le 
loijtr en diferens jours du mois d"u4 ont , 
166^ 



O Ad'elibœejDem noUs hac otia 
fecit 5 

Namque erit ille mihi femper 
Deus 
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SECONDE RELATION, 

A Son Altejfê Serenifftme 

HEBERHARD, 

Duc de Wirtemberg & de 

'{Teck , Comte Montbeiilard , 
Seigneur de Heidenhaim, &c. 




ONSEIGNEUR, 

C'eft aflez pour me faire parler, de 
favoirquc V. A. S. veut bien m'entendre. 
Il y a tant d'honneur a entretenir un fi 
grand Prince , qu'on n'a pas de peine 
à fe commettre. On (ê perl'uade aifément 
qu'on luy pourra plaire , parce qu'on a 

la 
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la plus grande pafîîon du monde de le 
faire, & que ne produifant par tout ail- 
leurs que des choies fort communes , on 
fera des miracles dans une fi belle occa- 
fîon. Seroit'Ce trop pour V, A. S. qui 
goûte à peine ce que les autres admi- 
rent, mais qu'EUe n'en attende point de 
moy ; je ne fuis tout au plus qu'un Cu- 
rieux, qui n'ay icy pour la divertir que 
quelques beautez de Bavière & du 
Tirol. 

La Curiofîtc eft. charmante , Monfei^ 
gneur^ quoy qu'en dilènt ceux qui ne 
l'aiment pas : Elle polit l'efprit , elle af- 
fine le jugement, & enrichit la mémoi- 
re (ans la charger; elle fait fuivre la peine 
ou plûtot les inquiétudes voluptueufcs 
qu'on (e donne dans la recherche du plaifir 
de la nouveauté ; mais d^une nouveauté, 
furprenante, precieufe &folidc, qui ne 
vieillit point avec le tcms , parce qu'elle 
ne laiïe ny les yeux ny le goût. LaCu- 
riofité ne peut toucher que les grandes 
ames, qui ont trop peu de toutes les 
chofes ordinaires, qui aflemblentlesfié- 
des & découvrent la nature pour fe fa- 
tisfaire & s'occuper plus noblement j qui 
cherchent la vérité dans fes originaux 

& 
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& s'attachent à ces forces de traits 8c 
de beautez qui viennent d'une main plus 
favante que celle de TArt; qui pur le 
choix de ce qu'il y a de meilleur dans 
le monde s'en font un nouveau,, qui fa- 
vent unirTefprit & lesfens dans le con- 
cert d'une même volupté, & les mettre 
en focietédegoût, en donnant des yeux 
à k raifon &. de la raifon aux yeux. 
C eft là le Génie de la Curiofîté , qui 
n'eft ni cette inclination de bagatelles 
& de petites chofcs qui amufent , ni 
cette impetuofité du luxe qui abîme ies 
richeflès. Elle a plus d'élévation que 
celle-là 5 moins d'emportement que ccl- 
le-cy 5 & la clarté & le difcernement 
qu'elles n*ont ni Tune ni l'autre. Aufli 
cft-ce cette paflion toute divine qui a 
infpiré les Sciences & les iVrts , qui a 
embelly la terre , qui a ouvert les che- 
mins derOcean, & enfin qui nous a fi 
bien logé dans le monde. On a vù dans 
les Republiques & les Empires , la cu- 
riofité s'augmenter avec la puiflance^ 
comme fi Tambitiofi des Héros n'eut 
travaille que pour Elle. Laviâoirc, 
Monfeigneur , n'avoit gucrcs plus de part 
aux triomphes que la Curiofité ^ qui y 

étoit 
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écoit ctallée comme le fruit le plus 
doux de la gloire ; & les grands Hom- 
mes après les fatigues de la guerre rele- 
voient roifiveté de h paix par des en* 
treprifes que la Curiofité leur infpiroit- 
Ces Temples, ces Pyramides , ces Am*- 
phithéatres , ces Colomnes qui ne tombe- 
ront qu'avec le monde^ces Arcs confacrez ^ 
àTEternité, ces Aqueducs, cette levée 
de trois cent lieues , qui faifoit le chemin 
des Alpes à la Calabre , ces Digues qui 
forcent encore aujourd'huy la mer , dont 
la fermeté & la maffe pafleroient à 
nos yeux pour des ouvrages du Tout** 
puifTant , fi THiftoirene nous des-abu- 
foit , font des produétions magnifi- 
ques de la Curiofité. Mais fi j*ay iamais 
eu de la vénération pour Elle , c eft dans 
cette conionélure bien-heureufe , où elle 
me produit à V. A. S. 6c me fournit de la 
matière pour luy faire une lettre. 

La diverfité des opinions & des fen- 
timens afon utilité parmy les Hommes : 
Elle poufie Telprit à la recherche de la 
vérité 5 & le tirede Tafloupiflement en 
le tenant en haleine : Elle introduit tou- 
tes ces diff^erentes manières de vivre, 
qui font leur beauté dans le monde. 

C Cette 

♦ 
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Cette bigarrure qui fç trouve par tout , 
dans la politique , dans la morale &c dans 
le commerce, eft la plus agréable m édi- 
tafion d^un Curieux, qui iansfc donner 
la torture comme ces malheureux Phi- 
lofophes, admire, étudie, joiiit & rai- 
fonne félon la mefure de fes forces. 
Qu'il y. a de plaiûr r MonfeigfWir , de 
voir deux Sages prendre des routes dif- 
férentes pour a^Uçr au même but, conte- 
fter toûjours pour la vérité 6c vivre toû- 
jours d^ins Terreur, courir toute leur vie 
après le bon fcns & mourir avant que de 
ravoir atteint. Qu'il y a deplaifirdere- 
iiîarquer que rien n'eft moins femblable 
à Vft homme qu un homme , & que lî 
Dieu n'avQit tiré luy-même de fa main 
Içs traits de fonvifage, il trouveront le 
nj^çyea 4^ h defigyrev & de paffcr dans 
upe auj;re forme ; mais fon caprice ne 
peut aller iufquesdà ; il fc.peut défaire 
de; rhumanîté & non pas de fa figure , 
E;tt§!U m'eft pçrmis ^ ^^fl^fi^g'(^^^^ y d'al- 
Içr Qià }e fens mon imagination s'écar- 
tçr> ne peut-on pas dire, que rhpmme 
naît avec une certaine difpofîtion vni- 
verfelle à toutes Içs natures d'animaux, 
q.iiS. p^vç.kraifon, il fe fait homme, & 

par 
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par les partions 5 il devient bête, d'une cf- 
pece ou d' l'autre, félon le penchant qui 
l'emporte. On ne voit autre chofe que 
de. ces fortes de bêtes niafqûées, des 
lyons , des aigles^ des tigres, des renards, 
des chevaux, des ânes, des porcs, & des 
infcftes même fons le mafqùè de Phom-* 

me. Vé A. &.quiportefaveiie{îloin,n^en 
connoitquc trop de ces animaux huma- 
nifez , de ces monftres à la mode. Je 
crois qu'Elle y fait quelquefois d'à-* 
gréables reflexions : mais ie reviens à 
mes premières penfées, que ce font des 
chofes^differentes , qu*un peuple & uit 
peuple , une nation 6c une nation. 

On trouve pat* toùt de nouvelles cou- 
tumes, de nouvelles religions , de nou-» 
velles manières de s'habiller, de manger, 
de vivre , & de mourir même. Et fans 
étendre trop la matière , les Sages , &' 
les Juges parmi les Chinois font vêtus 
comme nos harlequins , & leur Ponti- 
fes comme nos Comédiennes : ils con-* 
fàcrent à leur Religion, ce que nous de- 
teftons dans là notre ; le débordement 
du fexe , qui nous fait Horreur les char- 
me & leur imprime de la vcfleration. 
Les Indiens brûlent les morts, les Ame-: 

C 2 riquains 
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riquains les mangent, & nous les enter- 
rons } les Egyptiens les expofoient à Pair 
par une fuperftition qui ne laiffe pas d'a- 
voir de la fubtilité dans fa rêverie , ils 
croyoicnt qu'il y avoir de riniuftice de 
cacher les morts dans le fèin de la ter- 
re, que le Ciel ôc les autres Elcmens 
avoient leur part à ces cadavres, & 
qu'on leur en devoir la reftitution qui 
ne fe pouvoit mieux faire , qu^en les de- 
polant dans ce grand vuide qui leur efl: 
commun à tous. Auffi n'élevoient ils 
ce Pyramides fuperbes, que pour leur 
fèrvir de tombeaux- V-A.S. fait iuf- 
qu'où alloit la magnificence de ces ou- 
vrages , oïl Ton remarque encore au- 
jourd'huy la témérité de l'Art , les pré- 
mieres beautez de TArchitefture , les 
miftéres de leur Religion & les fecrets 
de leur Hiftoire & de leur politique : auf- 
fi fêrvent-ils de monument à l'Egypte, 
aufli bien qu'aux Egy ptiens.Que cette fa- 
vante nation avoit trouvé de moyens 
contre les accidens de la mort, elle la lo- 
Çeoit dans ces édifices immortels, elle 
eternifoit les cadavres , & par des fecrets 
inconnus au refte de la terre , elle les de- 
gageoit de ce mélange d'clemens oui 

les 
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les corrompt pour ne leur laifTer que la 
portion toute pure de Thommc , la forme 
& la figure , fur une efpece de matière 
première. On voitencoreaujourd huy de 
ces eflîgies naturelles , de ces fpeétres pré- 
cieux, où Ton admire tout enfemblel'im- 
prefîîon violente des tempsfic la force in- 
vincible de la Momie. Jlyenaunà 

U L M E, 

Dans le Cabinet de Mr. JVeiBh- 
man^ qui me femblc d'autant plus admi- 
rable qu'il eft entier 5 & qu'il s'eftcon- 
fervé fans beaume & fans médicamens* 
On le trouva le fiécle paffé dans les fa- 
bles de 1^ Arabie , les ardeurs du Soleil qui 
y font violentes, ontaparemmentdiffipé 
toute l'humidité de ce corps, qui eft com- 
me vous favcz ) Monfeigneur , la difpofition 
prochaine de la corruption , & luy ont 
^communiqué par la longueur du temps 
cette chaleur préfervative qui refifte 
aux impreflîons étrangères ^ ce qui 
fè remarque à la feichereffe , à la cou- 
leur & à la légèreté. J'ay lû dans Hé- 
rodote qu'une Armée fut accablée d'u- 
ne montagne de fable que les vents 

C 3 tranfpor- 
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tranfportoient de temps en temps 5 6c 
que plufieurs années ajpres , un vent 
contraire ayant repouflb ce Table à leur 
première place découvrit aux habitans 
du pays les corps de ces Ibldats aufli en- 
tiers que s'ils enflent expiré le même 
iour. On voit au même Cabinet une in- 
finité de chofes furprenantes en matière 
de curiofitcs naturelles. 

Monfieur Schermeier m'a fait voir de 
grands fonds de médailles , d'oii il pré- 
tend tirer une fuite pour toute THi- 
lloire univerfelle , 6c au défaut d'prigi- 
nales qui ne fe trouvent point de tous 
lestemsjilfe fert duPROMPTUAiRE 
desMedatlleSj & de tout ce qui peut 
contribuer à fa penfée : 11 a même em^* 
ployé la plûpart des types Se des devi- 
les, qu^on voit dans la France Me- 
ta l l i qj' e. Je me fervis de la liberté 
Françoife pour luy dire que ces deux 
livres n'avoient gueres de réputation , 
que les Savans &: les Curieux principa- 
lement n'aimoient pas les fixions dont 
ils font remplis , & ce qui fe peut faire 
d'utile en cette matière, doit toûjours 
être fondé fur la vérité , & fur les piè- 
ces originales. Il parut aflëz étonné 

d'entendre 
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d^entendre de fi méchantes nouvelles de- 
deux livres qu'il eftiraoit tort. Son tra- 
vail eft pourtant curieux & contient des 
defleins très confiderables. 

Que dire a V. A. S. de hvWkd'ri^^e 
qu'Elle ne fachê pas, il n'y a rieiidefe-^ 
cret pour Elle i nydans Tes intérêts, ny 
dans fes relationsi ny dans fes forcée» 
Elle eft fur le Danube qui y commence 
déjà à prendre ce grand air & cette pe^ 
faute rapidité du premier fleuve de TEtf^ 
rope. Onze baftions qui la ferment Tont 
^fauvée de la defolation que les derniè- 
res guerres ont portée par toute TAlle- 
inagne, mais l'honneur quMlc ad'avorr 
des liaifons ^yec V. A. S. eft à monavîs 
le gage le plus illuftre de fa feiirété. 
L'oiièau de Minerve étoit hay de tous 
les autres, mais parce qu^il étoit proté- 
gé de cette Deefte , on n'ofoit kiy faire 
de violence. V. A- S. fait les moyens de 
fe faire aymer , mais Elle ne fait peut?* 
être pas jufqu'où va Tai'deur qu'onà 
pour Elle , je voyois groflîr le nombife 
de mes amis au moment qne ie me de- 
claroîs de fes ferviteurs , 8c quand par 
quelque occafion j'ay voulti môhtrèi: 
fon portrait & k chaîne d'or dont ElBe 

C 4 m'a. 
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m'a honorée , j*ay été furpris de Te- 
llime extraordinaire qu'on avoit pour 
moy. On reveroit en Egypte les ani- 
maux qui étoient chargés du fimulacré 
de la Déefle Ifis, fans confiderer leur 
bafleflè , j'ay reconnu en cent rencon- 
tres qu'on neT tne faifoit de l'honneur 
que parce qu'on vous en vouloit faire. 
Mais il faut remettre ces penfées dans 
un autre temps où ie pourray m'étendre 
davantage. D'Ulme, iepaflayà 

•4 

AUSBOURGj 

r Allemagne n'a gueres de Villes plus 
belles ny plus riches L'accord que Char- 
lequintypaffa avec les Profteftans furie 
point de la reformation de Luther 5 & l'é - 
tabliflement de leur liberté 9 qui y fut au- 
torifée dans les termes de cette profefîîon 
de foy connue par tout le monde , fous le 
jtitrede Confeflion d'Ausbourg, la ren- 
,àra fàmeufe dans tous les fiécles. Les 
avenues, les fontaines , les places publi- 
ques, l'Hôtel de ville, toutyeft magni- 
fique. L'Empereur qui a les lumières 
les plus iuftes fur toutes chofes , dit 
aux Magiftrats en admirant ces grandes 

depcnfes. 



Relation. 5*7 

dcpcnfes , que ceux d'Ulmc avoient 
mieux difposé du bien public, quand ils 
Tavoient employé aux fortifications, 
parce que la beauté d'une ville n'afleu- 
roit ny fon repos , ny fa liberté 9 comme 
lepaifieur de fes murailles, & le nom- 
bre de fes baftions. Jl n'y a rien de plus 
fuperbe que le palais des Foulcres , ny 
de plus achevé que les peintures qui 
rembellifTent au dehors. Il eftvray qu'a- 
prés y avoir admiré les beau tés de T Art, 
on ne trouve gueres fon compte au ra- 
port de certaines copies de médailles 
Romaines qu'on a tirées dans les en- 
droits détachés des grand ouvrages. 
Il cft confiant qu'elles n'ont point d'o- 
riginaux & qu'on a peine à y remarquer 
le moindre goût de Tantiquité. On 
s'eft contenté de voir le mot de Tul- 
Lius fur une antique , pour y pen- 
dre le portrait de Ciceron, quoy que 
la téte dans la médaille ne réprefente 
que le Génie de la ville de Rome j on 
n'étoit pas fi délicat en cetemps-la qu'on 
l'eft auiourd^-huy , c'eft qu'on étoit 
moins favant. 

Ausbourg a eu fa part des der- 
nières guerres. Ses rempars frappés 

C 5 du 
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du foudre Suédois ne font pas fi bien 
rétablis qu^ils ne rapellent encore les . 
idées des anciennes terreurs. On y voit 
Tendroit où le grand Guflavç avoit 
campé fon armée : Il y a de la gloire 
pour elle d^woir été vaincue par ce He- 
ros de nos (iécles 5 §c fi l'Allemagne qui 
a occupé Cl valeur, n*a pas" été fa con- 
quête, çllje a fait; ca cela quelque chofe 
de plus que tout le monde enfemble , à 
qui il n'a fallu qu'un Alexandre ou un 
Ccfar. Je ne fay fi les Dieux que THi- 
ftoire adore , feroient auiourd'huy des 
Guftaves , mais ie fuis afTuré que ce grand 
Roy de Suéde auroit bien été T Alexan- 
dre des Grecs & le Cçfar des Romains. 
Ces penfées font trop férieufes & trop 
éloignées, dç mon deflcin i Je reviens i 
la curiofité. 

On la trouve toute entière chez Mon - 
fîeur Thoman , qui occupe le refte du 
tems que fa Republique luy laifle , à 
^mafler ce qu'on peut avoir de curieux. 
Les médailles antiques & modernes 
tiennent le premier rang dans fon cabi- 
net, &cnfuitteles livres, les tableaux, 
leseftampes & les bijoux : ie remarquay 
chez luy un portrait delà main d'Al- 
bert 
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bert Durer 5 d'auflî bon goût que j'en 
ayevû ailleurs. 

Monfîeur Verner n'aime pas feule- 
ment la curiofité 5 ileneftla fource, el- 
le part tous les iours de fon génie & de 
fes mains ; C'elt le pere d*une infîîiîté 
d'expreflions qui charment les yeux ^ 6c 
raviflent Timagination. Ceieune pein- 
tre à déjà tous les grands coups de l'Art , 
& donne de la jaloude & de Tadmira- 
tion aux premiers Maîtres. Le Roy Te- 
ftime & a choilî de fes rùiniatures pour 
fon Cabinet 5 c'eft àdire pour leur dori- 
.ner place parmi les plus belles chofes 
du monde. Que peut-on ajouter à cet 
éloge? 

Dans TEglife de S. Vldric oni voit ces 
infcriptions Rom^fines cnclavéesf daas 
4e mur. 
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En fortant d^Ausbourg, je tournay 
du côté du midy. J'y vis le Soleil plus 
• beau que d'ordinaire ; Il me femble que 
ce n'ctoit point celuy de tous les iours, 
-là^ chaleur animoit les campagnes, & 
cuifoit les moilTons à ma vûe : ie trou* 
'^vois que fa lumière fervoit moins à ré- 
pandre le iour, qu^à embellir tout ce 
que ie voyois. L'air y étoit pur 8c doux , 
ic refpirois comme une eflence vivifian- 
te qui me redonnoit une nouvelle vie , & 
de nouvelles forces. Pour lors je demeu- 
ray b;en d'accord que Tltalic étoit la 
partie enchantée du monde & la terre 
des délices & desplaifirs. Jenem'cton- 
nay plus qu'elle eut été le iîége de la 
gloire 6c le partage des Conquérons , & 
que tant de nations y fuffent venues cher- 
! L> ' ^ cher 
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cher la félicité I puifquec'eft fa patrie. Je 
me fouvins en même tems du paflage 
myfterieux d'Hannibal,dont nous n'avons 
pas encore auiourd'huy récIaircilTement, 

montes rupit aceto. le pafîay comm e luy 
par les Alpes fans faire tant de dépenfè 
en vinaigre j nos defleins étoient bien 
.difFerens , il alloit porter le feu & la 
guerre dans Rome pour y détruire les 
marques de fa grandeur, & ic ne fon- 
geois qu'à les conferver, à les rétablir 8c 
à les publier. C'eft que ie fuis Curieux , 
Monseigneur , & il ne Tétoit pas. 

L'Jtalie eft fermée de tous cotez par 
des montagnes d'une hauteur extraordi- 
naire : fi ce ne font plus des remparts pour 
la défendre , au moins fervent-elles 
d'amphithéâtre pour voir à fon aife ce 
bien-heureux pays. Ce fut de là queja- 
perceuslesplaines* 

DU TIROL. 

L'Jn qui les mouille au travers d'u^ 
ne diverfité furprenante de payfages, 
produit le plus bel ejffet du monde 
dans réloignement de lu perfpcÔi- 
ve. Je voyais la force & la vivacité 
de la Nature dans les agréemens d'un 

G 7 tableau 
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tableau & les douceurs d'une miniatu- 
ture. Moyfe n'eut pas de plus grands 
tranfports quand il découvrit cette ter- 
re de benedi£lion que le Seigneur avoit 
promis à Ton peuple ; le lait ny le miel 
ne coulent pas de celle-là , mais toutes 
les douceurs de la vie y font dans une 
telle abondance , que confiderant les 
chofes comme elles font auiourd'huy , 
cette Terre Sainte qui mérite d'ailleurs 
tant de vénération pafleroit auprès d'el- 
le pour un defert. Les Turcs qui la pof- 
fedent ne tirent du lait que de leurs trou^ 
peaux, & du miel que de leur ruches; 
ic n'ay iamais oiiy dire qu^ils ayent em- 
ployé deux efclaves à porter une grappe 
de raifin , comme on faifolt autrefois: 
C'eft qu'elle n'eft plus la terre de ce 
peuple bien aimé , qui vivoit parmi les 
miracles 5 ôcque l'infidélité qui y règne , 
en a écarté les bénédictions. 

Les Habitans du Tirol trouvent tout 
chez eux , de belles moiffons' & de 
grands vignobles. Leurs vins font ex- 
quis , laforce& la delicatefîe qui Ce dé- 
truifent par tout ailleurs , y font d'intel- 
ligence & leur donnent une feve qui 
flatte & qui pénètre le goût tout enfem- 

ble, ' 
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ble. Leur bétail eft admirable. Ils ont 
des oyfcaux (i extraordinaires que les 
Chafleurs n'en connoi fient pas les efpe- 
ces : On m'en a fait voir, qui ne vivent 
que de la raifîne des fapins , aufiî n'ont 
ils pas d'autre faveur. On les apelle 
des Artagenes 5 ôcje mcfouviens d^^voir 
lu leur nom dans Pline. Ces oyfeaux 
font bien frians de ne vivre que d'ex- 
traits ôc de quintefience Les mines de 
Guivre y font fi abondantes , qu'elles 
fournifl^ent prefque toute l'Allemagne : 
Les ouvriers de Nuremberg s'en accom- 
modent mieux que des autres , parce que 
le métal qu'on en tire efl: plus doux & 
malléable. L'argent y eft commun 6c 
Tor moins rare qu'ailleurs. Un parti- 
culier qui n'en favoit que faire deman- 
da permifiSon à l'Archiduc d'en faire 
couvrir une partie de fa maifon : la ré- 
ponce fut agréable , Je vous le permets^^ 
dit le Prince , v^ais ie ne vous répons pas 
des larrons. Cette galerie couverte de 
deux ou trois mille tuiles d'or , apartient 
auiourd'huy à l'Empereur. On m'a dit 
qu'un Juif en avoit offert cent mille flo- 
rins de chacune , un Chrétien iroit plus 
loin , car les Juifs n'achètent qu'à la Ju- 
daïque. - 
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daïque. Ce toit métroit bien des gens 
à couvert de la pauvreté , qui fe pare- 
roient à meilleur marché de la rigueur 
dcslaifons. 

Tout cela ne fatisfait pas V. A S. il 
luy faut des nouvelles d'une curiofité 
plus fine, & je connois bien qu'Elle fc 
plaint de meségaremens: J'en veux for- 
tir , Monfeigneur , pour vous dire ce 
que j^ay vû de plus beau 6c de plus cu- 
rieux à. 

I N S P R U C K. 

C'eft une ville que la guerre n'a pas 
ruiné : Lafageflë de fes Princes y a con- 
fervé le repos intérieur, & la fîtuation 
du païs l'a défendue des entreprifes étran- 
gères. V. A. S. fait qu'il n^eft accefllble 
que par deux endroits , où quatre cent 
hommes en peuvent repouflèr quaran- 
te mille. C'eil dans cette riche plaine 
que les Archiducs d'Autriche ont éta- 
bly le centre de leurs threfors. Ferdinand 
y fit bâtir à demy lieue d^Infpruck le 
Château d'Amras ; c'efl: là , Monfei^ 
gneur^ o\x je vis de ces fortes de cho- 
fes dont j'eftime que le récit plaira à 
V. A.S. Monfieur Roland qui en eft Gou- 
verneur me donna la joye toute entière : 

fcn 
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fon mcrite eft extraordinaire & fa ma- 
nière d'agir , la plus obligeante du mon- 
de. J'avois des lettres de Sa Majefté Im- 
périale qui me dônnoient toutes les ou-» 
vertures^ mais je remarqua} nux cmpref* 
femensqu^ilavoit pour moy, que non feu- 
lement il honoroit les ordres , mais qu'il 
aimoit encore le porteur,& que je n'en fè- 
rois pas quitte de ne devoir la vue de 
tant de belles chofes qu'aux bontez de 
l'Empereur, luy ayant l'obligation d'une 
partie du plaifir qu'elles m'ont donné. 

Après avoir remarqué les dehors du 
Château , fa fîtuation , l'ordre de Tes bâti- 
mens , & ce qu'il a de dcfFenfé , j'entray & 
m'appliquay tout entier la vue à joiiir 
de fes threfbrs. Les premières chofes qui 
fe préfènterent fous ma main i furent de 
ces fortes de pierres dont les Romains 
fe fervoient pour marquer la diflance 
des lieux , que Ton contoit en ce tems- 
là par tertio ou quarto ab Urbe lapide. 
Quelques unes n'avoient, pas d'infcrip- 
tion , celles qui en avoient , s'accor- 
doient avec ce que je fay d'Hifloire an- 
cienne. 

De là je paffay dans deux galeries 
pleines de toutes les différentes armures 

qui 
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qui font en ufage auiourd'huy & qui 
rétoient dans les autres fiécles. Elles 
me firent faire cette reflexion que les 
hommes pour avoir des peaux de fer- & 
d'acier , ou au moins des habits de cet- 
te étoffe , n'ctoient ni invulnérables ni 
immortels. vis les armes des deux 
Maximiliens , de Charlequint & de 
quelques autres Empereurs. J'y vis cel- 
le du Roy François premier avec Thabit 
qu'il avoit à la bataillç dePavie : Ce qui 
me fait fouvenir que j'en avois déjà vû 
un au Cabinet de Bruxelles : de telle 
forte qu'en ce iour-là il mit deux habits, 
ou fes habits furent partagez pour en 
iklre valoir la conquête à Bruxelles £c à. 
InfprucK. Celles de Charles neuf , Roy 
de France, de Ferdinand 6c de Philip- 
pe Rois d'Efpagne, de Don Jean d^ Au- 
triche & d'une infinité d'autres Prin- 
ces. On me dit que celles-cy ctoient les 
mêmes qu'il avoit portées à la fameufe 
bataille de Lepante. Je m'arrétay quel- 
que tems à celles d^Alexandre de Parme 
Gouverneur des Pays-bas ; en repaffant 
par ma mémoire tant de grandes chofes 
que Strada m'avoit appris deluy. Je ne 
fay s'il ne manquoit rien à fon mérite, 

mais 
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mais ie fuis perfundé que fon hiftoire ne 
peut-être plus belle , & qu Achille & 
Alexandre ne font pas mieux en Hillo- 
riens que luy, l'y admiray les aimes du 
crand Soliman ; elles inrpirent encore de 
Ja terreur : ie me fouvins avec quelque 
efFroy que ce Mahometan avoit fait 
trembler toute la terre. La plupart des 
grands Capitaines de nos derniers temps , 
y ont aufTi les leurs. L'Archiduc Ferdi- 
nand avoit fait cette conquête j la pou- 
voit t'on porter plus loin, Monfeigneur ^ 
que de defarmer tant de Héros. Mais ce 
n'étoit qu'une conquête d'amitié ; ce 
Prince le plus Curieux de fon fiécle fa- 

vciiL X eiLiuic qu 11 laiiuii liiuc uc cês. 

precieufes dépouilles , il les demandoit , 
& même on k prevenoit quelques fois. 
Je fay qu'on luy en a offert, de peur 
que n'étant pas recherchées , elles ne 
manquaffent la bonne fortune d^être fî 
glorieufement confacrées, 

A un bout de Tune des galeries , ievis 
la répréfentation d'un Géant & d^un 
Nain, dont on avoit eu à Vienne les 
Originaux vivans. C'efl une chofe fur- 
prenante que cette exorbitante inégali- 
té de taille entre deux hommes, le plus 

vieux 
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vieux ne pouvoit porter fa main au 
nombril de l'autre. On fit un vaudeville 
de ce que ce Nain donna un fouflet au 
Géant : il eft vray que celuy-cy ramaf- 
foit'le gand de l'Empereur , qui ne Ta- 
voit laifle tomber que pour le mieux dif- 
pofer à la portée du fouflet. On aime 
encore à Vienne ces jeux de la nature, foit 
qu'on y admire fa capacité , de pouvoir 
taire des hommes Je plus d'une forte , 
foit qu'on y admire fon égarement, de 
faire quelquefois bien plus ou bien 
moins qu'elle ne doit. Leurs Majeftez 
Impériales ont de ces Géants & de ces 
Nains que je n ay jamais pû voir fans 
uneefpece d'horreur, tant ils font éloi- 
gnez de la proportion & de la raefure 
ordinaire des autres hommes. 

On voit dans une falle toutes les for- 
tes d'habits dont les Turcs fe fervent 
chez eux & à la guerre : Il y a des veftes , 
oii le prix , la qualité , rabondance & 
la couleur de l'étoflfe font connoîtrc 
le génie de cette nation pour le luxe & 
la magnificence. Cette manière de fc 
parer paflc toutes les nôtres , que le ca- 
price feul introduit , & dont le chan- 
gement continuel ne marque que trop 
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le deffiiut. Si nous avions une fois don- 
né dans ce grand air d'habits , dans 
CCS draperies fuperbes , peut-être 
que nous y demeurerions & que nôtre 
mode deviendroit une coutume comme 
chez eux : ces Infidelles l'emportent de ce 
côté là. Un de leurs Vifirs dit un iour à 
r Ambafladeur de Venize , que les Chré- 
tiens Ce moquoient & qu'ils ne s'habil- 
loient pas : Le Vénitien auroit pu répon- 
dre ailleurs qu'à la Porte , il eft vray , mais 
c'eft dommage de voir des pourceaux 
comme vous autres , fous des ornemens 
de Souverains. J'y remarquay des Tur- 
bans de cent façons : on ne s'imagineroit 
pas qu'ils enflent tous un même ufa- 
gc. Les plus beaux ont quelque chofe de 
fier, &quoy qu'en dife nôtre politefle, 
ces montagnes de lin coëflFant bien ces 
Barbares, nedeguiferoient pas nos He-, 
ros : Elles donnent une hauteur & une fo** 
vérité à la mine qui releveroit la Maje- 
fté même. Il y a des fabres précieux par 
les trempes & curieux par les richefles 
qui les couvrent : La fureur feroit bien 
de la befongne avec ces inftrumens : En- 
fin tout ce que nous eftimons de ce 
pays-là, s'y trouve; 

Dans 
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Dans la même falle il y a deux figu- 
res qui repréfentent deux Seigneurs 
Turcs à cheval Vy remarquay autant 
de grandeur , de mine .& de fierté que 
l'Arc en peut donner à des copies. Il 
y a apparence que les Originaux étoient 
bien autre chofe. L'un étoit Aga des 
Janiflaires , l'autre Beglerbey ou Balîa* 
d'Ofïen. lis avoient été pris prifonniers 
en différentes occafioAs , & donnèrent 
pour une partie de leur rançon ce qui 
le trouva de plus précieux dans leur 
équipage. C'elt ce qu'on conferve-Ià 
tres-précieufêment & qui mérite bien 
de Têtre : non feulement les habits 5 ' 
mais les houfles , les Telles ôc les brides 
des chevaux, font chargées de rubis, 
d'émeraudes , de grenats , de topafes 6c 
de perles : Ce lont autant de threfors 
prodiguez. 

J'entray dans une autre galerie pleine 
de tableaux des meilleurs Maîtres : ileft 
vray qu'ils ne font pas tous choifis 
comme: à Vienne. Je m^appliquay par^^ 
ticuliei'ement aujporirait d'un Seigneup- 
Hongrois , moins pour l'excellence de 
fon ouvrage que pour le prodige qu'il 
me faifoit voir. Vn coup de lance dans^ 

rœil 
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J'œil qui penetroir la fubftance du cer- 
veau 9 jufqu'à la partie pofterieure de la 
tête, & qui ne fut pas mortel : C'eftun 
fecret de la nature qui nous efl: bien ca- 
ché , & qui met bien en defordre tous 
nos raifonncmcns. 

Je ne me donnay gueres le temsdc 
conddérer ces peintures en particulier, 
je fus emporte par la diverfité des au- 
tres chofes qui ne m'ctoient pas fi fami- 
lières. Entre un grand nombre de bois- 
de cerfs qui y font extraordinaires, j'y 
en remarquay un comme enclave dans 
un tronc de chêne, fans qu'on y puiflb 
même {oupçonner d'artifice. On Ta 
coupé exprez pour luy donner place 
parmy les choies finguliéres. le me 
fou viens de ces deux bois que j'avois 
vu au milieu de tant d'autres, dans vô- 
tre Salle des Gardes à Stugard , Mon^ 
feigneur , qui font fi fort embarraflez 
Tun dans Tautre, qu'ils fcmblent mar^ 
quer encor la fureur des deux animaux 
qui ne la finirent qu'avec la vie. 

Cette même galerie femble en faire: 
deux, par vint armoires qui font au mi- 
lieu, hautes de douze pieds 6c larges de 
fix , où on a partagé ce qu'il y a de plus 

richtk 
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riche & de plus rare. On rencontre dans' 
la première des pièces d'albâtre & de 
marbre dont les couleurs &c les muanccs 
furprennent les yeux. Dans la féconde 
une infinité de vaifleaux de verre , & 
tout ce qu'on peut s'imaginer d'ingé- 
nieux dansTiVrtde la verrerie. Dans la 
troifiéme, du Corail de toutes les efpe- 
ces & de toutes les couleurs: Il y en a de 
blanc, de rouge 5 de noir 5 de gris, ôcdc 
violet : Ily en a en forme d'herbe, d'ar- 
brilTeau & de branche : on y en voit de 
travai lié en tête d'homme , en rocher , en 
chapelet, & en une infinité d'autres fi- 
gures. Dans la quatrième , des pierres 
précieufes travaillées , antiques ëc mo- 
dernes; la plûpart font agathes, jafpes 
& cornalines. Il y a des rochers char- 
gez de perles & de riches pierreries. En- 
fin les bijoux de cette nature y font en fi 
grand nombre , que cette armoire feule 
eftun threfor ineltimablc. Dans la cin- 
quième, des urnes de terre figillce , d'au- 
tres de porcelaine de la Chine & du Ja- 
pon , entre lefqucUes on en remarque de 
contrefaites : ce font les communes qui 
viennent de Hollande, 6c qu'onamisen 
vogue pour fe fauver d'une plus grande 
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dépenfe. Ne croyez pas, Monfeigneur ^ 
qu'elles foienc là pour faire nombre , il 
y a du deflèin & de refprit : les belles 
choies rendent plus d'éclat dans la fo- 
cieté des communes, la comparaifon 
qu'on en fait relevé leur prix. On peint 
quelque-fois une Ethiopienne auprès 
d'une belle femme ; Elle y trouve foi\ 
compte, la laideur qu'elle a àfescôtez, 
ert un fard détaché qui luy donne de 
nouveaux charmes : un flambeau qui 
pâlit au Soleil , brille dans les ténè- 
bres. 

On voit dans les autres des curio* 
fîtés de toutes les manières, mais une 
plus longue defcription fatigueroit 
V. A. S. Je la laiflcray pour ne luy parler 
que de ces fortes de chofes dont il me 
femble qu'Elle demande des nouvelles 
plus exactes. JI y a une fuitte de médail- 
les d'or antiques, depuis Jules Cefârjuf- 
qu^a Heraclius j c'eft la plus parfaite 
que j'aye vue & par le nombre 6c par 
la beauté. On ne trouvera point ailleurs 
de médailles ni plus confervées ni 
plus rares. Jl y en a une autre de 
Confuls 8c d'Empereurs 6c une infinité 
de médailles d'argent, mais celles de 
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cuivre font infiniment plus précieufes 
que toutes les autres. Il n'y avoit qu'un 
Prince fi curieux & fi favant qui en pût- 
faire le choix & la dépenfe. Quand Sa 
Majefté Impériale aura joint ces pièces 
incomparables, à tant d'autres qu'EUe a 
à Vienne, je fuis pcrfuadé que fon Ca- 
binet 8c celuy du Roy , feront les pre- 
miers & les plus confiderablcs. N'ell-il 
pas jufte que tout ce qu'il y a de beau 
& de rare , fe partage entre les plus 
grands Princes du monde , & que ces vé- 
nérables monumens de l'antiquité trou- 
vent des afyles auflî afllires contre les 
injures du temps & les accidens de la 
mauvaife fortune. 

Il cft temps de dire quelque chofe à 
V. A.S. de cét incomparable Archiduc. 
En travaillant pour fon plaifir , il trauail- 
loit pour fa gloire i fa curiofité ne Té- 
puifoit point, elle relâchoit cette gran- 
de amequi s'en trouvoit mieux difpofée 
à la vertu. Sa vie a été autant glorieufe 
qu'utile à fon fiécle ; le fiége de Sigeth 
de Hongrie qu'il a fait lever au Turc, eft 
.la preuve éternelle de fa valeur, & les 
trefors de l'Hiftoire Romaine qu'il à 
r'affèmblés & r' établis dans leur premier 
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luftre , feront autant de titres des grandes 
obligations qu'il aura fur toute fapofte- 
rité , & particulièrement fur lafavante & 
fur la curieufè. Si l'on a eu tant de vé- 
nération pour la mémoire des Hifto- 
riens, parce qu'ils nous ont laifTé des 
copies de l'antiquité , quels tranfports 
de reconnoiflance ne doit-on pas fen- 
tir pour un Prince qui nous en a donné 
les Originaux , qui nous a mis entre les 
mais l'Antiquité elle même. Un Séna- 
teur Romain qui fût élevé a l'Empire, 
fe faifoit honneur de compter parmy fcs 
AncêtresTaciteTHiftorien: Qui doute 
que les Princes de la maifon d'Autri- 
che ne fe fou viennent avec plaifîr , qu'un 
Archiduc de leur fang a été le réparateur 
de la vérité & de tant de belles chofes, 
que l'ignorance & les temps nous aU 
loicnt ravir : Ce feul endroit de fon mé- 
rite peut fournir de la matière à un pa-* 
negyrique. 

Encore un mot de la Bibliothèque p 
puifque c'eft l'ouvrage de ce Prince. 11 
n'y a point de livres qui ne s^y trouvent 
des plus correéts & des plus belles im- 
preffions. J'y en ay remarqué quantité 
qui font de l'intrigue fccrette des Cu* 
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rieux,& bien d'autres que je ne connoif" 
fois point, & qu'on ne verra peut-être que 
là. Le portrait de la plupart de ceux que 
la doftiine a rendus célèbres, y fervent 
d'ornemens > c'ell proprement mettre 
les pères avec les enfans , que de placer 
les Savans auprès des livres. 

Il n'y a pas d'apparence de fortir dln- 
Ipruck, fans parlera V. A, S. de quelques 
figures de bronze que j'ay vûes dans la 
principale Eglife. Il y en a vingthuit, 
hautes d'environ neuf ou dix pieds 5 6c 
quoyqu'ily ait dans chacune pour deux 
ou trois mille écus de matière , le travail 
neantmoins y eft infiniment plus pré- 
cieux. J'y reconnus beaucoup d'Empe- 
reurs & d'Archiducs, j'y vis les quatre 
Ducs de Bourgogne & leur héritière 
Marie , dont les richefles 8c la puiflan- 
ce ont rendu la maifon d'Autriche re- 
doutable à toute PEurope. Je n'eus pas 
befoin de lire les noms qui y ctoient 
grauez , je cohnoiflbis leur air & leur vi- 
fage que j'avois vû fur tant de médailles 
& d'etampes ; le raport y eft fi entier, 
que je les diftmguois à la première vue. 
On en a tire des tailles douces qu'on 
a acçompagnccs d'une defcription hi- 
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ftorique , elle font aflez dignes du Ca- 
binet d'une Prince. Si V. A. S. ell de ce 
lentinient, jetiendrayà honneur d^aug-. 
menter fa Bibliothèque de Texemplaire 
quej'enay. 

Il eft aflez difficile de marquer bien 
le génie des Tirolois. Us ne font ni Ita- 
liens , ni Allemans , mais tous les deux 
enfomble. Il y auroit dequoy entretenir 
V, A. S. fur le jugement qu'on doit fai- 
re de ces peuples qui participent égale- 
ment aux qualitez de deux nations fort 
différentes qui les confinent. On de- 
mande il y a long - tems : fi des tempe- 
ramens oppofez fe perfcftionnent ou 
s'altèrent dans le mélange : Les uns di- 
font que la pointe & la finefle d'I-* 
talie en eil mieux , d'être un peu émouf- 
fée par le phlegme d'Allemagne, & que 
ce phlegme auffi a befoin de vivacité 
pour s'animer : Les autres croyent que 
ce feu fubtil delà les Monts , a fon 
point de mélancholie qui luy fort de le- 
île, qu'un fang plus épais l'amortit, & 
que la lenteur des Allemans a fafolidité 
qui ne peut briller sans s'affoiblir. V. A. S. 
fait mieux que moy oii ils s'en faut te- 
nir j fi elle m'ordonnoit d'en dire mon 
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Gntiment, je la conjurcrois de me per- 
mettre que ce ne fut qu'à Elle. 

Mais pour reprendre haleine , veut-El- 
le bien que je luy dife un mot de mon 
Hôte d'infpruck. Dans l'incertitude où 
J'étois d'y demeurer quelques jours, 
j'ordorinay à celuy qui me fervoit, de 
régler ma dépenfe avec luy , ils s'accor- 
dèrent à deux florins & demy par jour; 
quand il le voulût payer à ce prix , THô- 
te ne s'en voulût pas contenter, & dit 
pour fes raifons , que le traitement n'ex- 
cedoit pas à la vérité le prix conuenu , 
mais qu'il ne s'y falloit anêter qu'avec 
les perfonnes ordinaires, & que pour un 
galant homme comme moy la choie 
de voit aller plus loin , qu'il (eroit hon- 
teux de ne me pas confidérer plus que 
les autres , & qu'il favoit trop Thon- 
ncur & le refpeo: qu'il me devoir , pour 
s^arréter à Ton marché. Ce n'étoit pas 
tout à fait payer la qualité , mais c'é- 
toit me faire acheter afîez cher le 
re^eâ:. 

Je quitay le Tirol , & repaflay les Al- 
pes par le mémo endroit , pour prendi-e 
le chemin. 

D E 



Relation. 



19 



DE M U N I K. 

Il me refte d'aflez grandes idées de ce 
que j'y ay vu , pour y arrêter un moment 
V. A. S. Cette Ville eft médiocrement 
grande , ellle eft bien bâtie , bien peu- 
plée & aflez opulente , Tous fes dehors 
îbnt Vuides & deferts, les premiers villa- 
ges en font aflez éloignés , ce qui fait 
qu'on trouve de la chafle dés qu'on eft 
lorti des portes. J'y arrivay foit à pro- 
pos, toute la ville étoit dans la pompe; 
^lle celebroit la mémoire de cette fa- 
meufe journée de Prague. V. A. S. fait 
combien cette viéloire contribua à 
la fortune de fon Prince, elle affeura le 
repos de fon Etat, fit pafler un Eleélo- 
rat dans fa maifon, & le rendit Maître 
du haut Palatinat. Tous ces avantages 
augmentent merveilleufèmcnt fa puif- 
iance. Le public & le particulier n'épar- 
gnoit rien pour honorer la Fête , la joye 
fe trouvoit de tous côtés, par les appa- 
reils , les feux , l'artillerie & les feftins. 
Leurs AA. EE. invitoient les peuples 
par leur exemple à rendre grâces à Dieu 
du gain de cette bataille. Ainfi la pieté 
& la Religion étoient de la Fête, aufîî 
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bien que la magnificence & les diveitlf- 
Icmcns. 

Celle-là fut fuivie d'une autre qu'on 
fit pour la naillance de Madame TE* 
ledtrice. Toute la Cour brilloit , on 
n'y parloit que de plaifir, il fembloit 
que 1 Allemagne fe voûlut furpafler elle 
même par la proi'ufion de la dépenfe 
& retendue de la galanterie. Les fe- 
Hins y étoient fplendides par la grande 
chère, par les threfors de vaiflclle d^u'- 
gent étallés, & par les Concerts de Mu- 
fîque qui y rafinoient la volupté. Les pre- 
mières Dames de la Cour fervoient 
leurs A A. EE. Rienn'étoit plus riche ni 
plus éclatant que leurs habits. Je m'i- 
maginois voir Apollon & Minerve fer- - 
vis par les Mules & par leurs Mymphes 
La Comédie qu'on avoit retardée quel- 
que jours, à caufe de Tindifpofition de 
Madame TEIcdrice n'en fut que mieux 
reprefentée. Elle étoit tirée d'une Hilloi- 
re Italienne & intuléc Adélaïde en 
faveur de celle pour qui elle étoit faite. 

Rien ne me parut plus beau que le 
Caroufel II fe fit dans un manège cou- 
vert qui n'eft feparé de la Refidence 
que d'un petit canal. Madame l'Electrice 
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fut conduite à fon balcon par Monfieur 
rEIeélcur. Deux galeries Tune fur 
Tautre qui occupent tout le circuit 
étoient remplies de Speélateurs. On 
fut furpris d'abord par des Concerts de 
Mufique, qui parurent dans des navires 
roulans, tirez par fix chevaux chacun: 
quand ils furent fous le balcon de 
Madame TEleétrice, ils chantèrent leur 
récit, il ne falloit pas dévinerpour dire 
que c'étoient des accens de louange. 
Le plaifir dura deux heures fans que 
je m'apperçufle qu'aucun s'y ennuyât^ 
& fut luivi d'un plus grand & d'un 
plus fuperbe. Quatre quadrilles de 
quatre Cavaliers chacune , coururent 
les têtes & firent paroître leur adref- 
fe 5 dans la -vîtefTe de leurs chevaux, 
dans la judelfe de leur courfes , dans 
la vigueur de leur difpofition , & dans- 
cette facilité admirable qu'on leur re- 
marquoit à rencontrer lî heureufement 
les buts, S. A. E. & le Prince Maximi- 
lien fon Frère étoient à la tête des 
deux premières. On reconnût que 
ces deux Princes qui avoient emporté 
les premiers coups 5 fe relâchèrent 
fur la fin pour lai{fer Thonneur tout 
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entier à leurs Officiers, & leur donner 
la recompenfe, la gloire & tout enfem- 
ble la victoire qui les a méritées. Cette 
manière d^agir a bien le grand caraâe- 
re, & en vérité il faut avoir de la gloire 
de refte pour la prodiguer de la forte. 
S. A, E. à toutes les autres qualitez qui 
achèvent une Prince# On s'aperçoit 
dans (a conduite que les vertus héroï- 
ques y font mifesenufage, par la pieté, 
la douceur & la modération qui luy in- 
fpirent le repos. Etant hors des occa- 
lions d'une guerre néceflaire, il n'en veut 
pas entreprendre d'injufte. Il régie fon 
ambition & s'efforce d'en borner les 
mouvemens, fie à répandre la tranquillité 
& le bonheur dans fes Etats. Si fa réputa- 
tion ne fait pas ce grand bruit dans le 
monde , elle en efl dautant plus folide. 
Les étoiles du firmament qui jettent fî 
peu de clarté 5 fon bien d*un autre meri- 
te qud les Comètes, qui donnent tant 
d'admiration aux ignorans. Il aime la 
chafîe & la pêche 5 ce qui me fait fouve- 
nir des plaifîrs du bon Empereur Anto- 
nin, Fifcando ^ venando ohle^latus ejf-. 
Par ces diverfions innocentes , il fe dé- 
tache de toutes les autres voluptez 
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moins honnêtes , & fes plaifirs n'inte- 
reflent ny fanté , ny fa Religion , ny 
(es affaires. 

Je me fouviendray toute ma vie avec 
les derniers fentimens de reconnoiffan- 
ce , des bontés qu'il a eu pour moy. Je 
ne les faurois déclarer plus glorieufc- 
mentqu'à V. /V.S. Il m'envoya un Offi- 
cier de fa maifon, pour me faire voir fa 
Réfidence. C'eft ce Palais, que l'Elefteur 
Maximilien fit bârir avec tant de dcpen- 
fe, que toute rAllemagne en fût furpri- 
fe , & ne pût comprendre où il avoic pris 
ce grand fonds : Encore difoit-il , que 
s'il eut été aflèurc de vivre dix ans, il 
Tauroit fait abatre , pour en rebâtir un 
autre plas fuperbe. Il y a tant d'aparte- 
raens differens, qu'outre ceux qui font 
occupez , il y en auroit de refte pour 
l'Empereur, le Roy Se les Eledeurs, 
auffi commodément que chez eux. J'en- 
nuyerois V. A. S. de l'arrêter au détail 
des beautezde cetteArchiteélurej il n'y 
en a guère de plus belle , mais on dit qu'il 
n'y en a point dont les ordres embraflcnt 
tant d'efpace. Il y aune fi grande abon- 
dance de marbre, qu'on le croiroit du 
païs , 6c les pierres ordinaires de là les 
*^ D 6 Moms 
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Monts , parce qu'elles y font plus rares. 
Il n'y a ni coin , ni niche, ni porte, ni 
cheminée qui n'ait fon bulle ou Tes re- 
liefs; mais tout cela s'cfîace à la velic 
du falon des Antiques. On y conte 
trois cent cinquante quatre bulles, de 
^afpe, deporphire, de oronzcSc de mar- 
bre de toutes les couleurs, qui rcprefcn- 
tent ou des Capitaines Grecs , ou des En>- 
pereurs Romains, & de ces perlbnnes 
que la haute naifîance ou les grandes 
aûions ont comme immortalizé. J'en 
vis un entre autre d'Alexandre , plus 
grand que nature : 11 a tout ce goût ra* 
viflant de l'antiquité qu'infpire le mar- 
bre , 6c il luy donne un air fi vivant qu'on 
y reconnoit moins d^art que de magie. 
On y voit la valeur, l'ambition 6c cet- 
te honêteté charmante, qui a eu tant 
de part au conquêtes de l'x^fie. Enfin 
c'eft Alexandre le Grand bien mieux 
^ que dans fon hiftoire. Les autres (ont 
admirables dans leurs manières, il' fau- 
droit bien plus^ d'une lettre pour y faire 
des réflexions particulières. On y voit 
aufîî un grand nombre d'idoles & de 
yaifleaux qui fervoient aux facrifices des 
Anciens^ 
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Il y adeux gal€ries5dont Tune eft ornée 
d*une centaine de portraits de Perfonnes 
illuilres, principalement en doélrine qui 
ne m'étoient pas inconnues. Le plafond 
de l'autre reprélènte les principales villes 
de Bavière, Tes rivières, les Châteaux 
& ce qu^il y a de plus remarquable dans 
rétenduë de cét Eleftorat. Jy vis 
une falle de cette efpece d'ouvrage que 
les Italiens appellent Stucador , oij les 
figures font excellentes. Le Roy de Sué- 
de qui s'étoit rendu Maître de Munik , ne 
trouva rien de plus beau dans ce Palais 
qu'une cheminée dont l'ouvrage de ftuk 
Pavoit charmé. Il témoigna du déplai- 
fir de n'en pouvoir faire une dépoiiille- 
Sur ce qu'un Seigneur qui Taccompa- 
gnoit luy vouloir perfuadcr de faire ra- 
fer ces bâtimens fuperbes, il luyrépoiv 
dit qu^il n^av it garde de priver le 
inonde d'une fi belle chofe. La magna- 
nimité paroit partout, & c'efl en avoir 
les véritables fentimensi de ne pas inful- 
ter aux biens de fon ennemi. 

L'apartement de Madame FEleélri-^e 
eft admirable. Elle eût k bonté de 
permettre qu'on me le montrât. Ce 
n'eft qu'or & azur, & c'étoit ce que 
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j'y confîderois le moins : les meubles y 
font magnifiques & les ajuftemens fi ga- 
lans, que fi je n'avois pas feu qu'elle fût 
de la Royale maifon de Savoye, j^aurois 
deviné que cette propreté venoit de de- 
là les Alpes. l'Italie en efl la fource , & 
le refte du monde n'eft en ce point que 
la copie dont elle eft Poriginal. 

J*ay encore cette obligation aux bon- 
tés de S. A.E. qu'EUe abien voulu que 
je vifle fon Cabinet de curiofitez & fes 
médailles Elle me fit dire qu'EUe iroit 
àlachafle au premier jour, & qu'Elle 
laiflèroit fes ordres pour me faire voir 
toutes choies; en effet , je fus averti 
d'un Maréchal des logis ^ du jour & de 
l'heure. 

On me fit entrer d'abord dans l'apar- 
tement de Monfieur TElefteur , 8c dans 
une galerie de tableaux tous de la pre- 
mière force. Aux efpaces qui les fepa- 
roient , ont avoit pratiqué des armoi- 
res fur l'épaiflèur du mur, on j'ay vû 
d'aufli riches bijoux qu'il y en ait au 
monde. Les pierres précieufes y font en 
abondance: 11 y a des perles d'Orient , il 
y en a du païs , qu'on a pêchées dans cet- 
te petite rivière qui fe décharge à Pafiau 
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dians le Danube. On remarque dans cel- 
les-cy les difFerens progrez où la nature 
les conduit à la perfection. On en voit 
de noires 5 c'eft la couleur de cette pré- 
miere matière qui prend fa folidité ; de 
grifes où on s'aperçoit que cette matiè- 
re s'éclaircit , de blanchiflantes & de 
parfaitement blanches. Je découvrois 
fur ces petites créatures le travail du 
Ciel 5 qui leur communiquoit par degrés 
cette blancheur & cét éclat de Tartrée. 
On me montra la jarretière que le Roy 
de Bohême perditàladcfaitedePrague^ 
où la dévife de l'Ordre , eft écrite en ca- 
raftéres de diamans. J'y vis des ouvra- 
ges de Raphaël d'Urbin, d'Albert Durer, 
& de Lucas de Leidc. J'yadmiray parti- 
culièrement les tableaux d'un Peintre 
d'Ausbourg qui fervoit l'Empereur Ro- 
dolphe. Je fus furpris des obftinations 
de fon travail , il n'y a rien qui en apro- 
che, les feuls Allemans font capables de 
cette patience. Je pris plaifîr d y voir 
des ouvrages d'Orfèvrerie de Sigifmond 
Roy de Pologne 6c de TElefteur Maxi- 
milien , & un vaifleau d'yvoire que 
S. A. E. a tourné Elle même. La plûparc 
des Princes & des Grands Seigneurs 
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d^AlIcmagne favenr quelque chofe des 
mécaniques. C'eft peut être à leur exem- 
ple qu'on y élève les enfans du Grand- 
Seigneur. Les Gentils-homiTbes Hon- 
grois en ufent de même par une raifon 
aflèz politique î ils prétendent avoir par 
là, le moyen de déguifcr leur qualité 
quand ils font prifonniers de guerre 
& Ce fauver d'une rançon qui les rui- 
neroit. ^ 

Mais c'eft: trop s'arrêter quand on a 
occafîon de dire quelque chofe des Mé- 
dailles. J'yay vû des merveilles, Morj^ 
feignenr. Un Gabinet de Cèdre de trois 
pieds de haut, ne fertque de couvertu- 
re a un autre bien plus précieux. Il 
eft d y voire relevé de figures , dont la 
difpofition, le defiein ôc le travail l'em- 
portent lur tout ce que j'ay vû ailleurs 
en -ce genre. Il y a quatorze cent Mé- 
dailles d'or en vingt tablettes. Leur 
beauté confîlle dans lafuitre des Empe- 
reurs Romains, car pour les Grecques 
& les Conlulaires , dont il y en peut avoir 
trois ou quatre cent , quoy qu'elles- 
IbieDt parfaitement bien contre- fai- 
tes , la vérité & Tantiquité leur man- 
que. J'apris qu'un Jcfuitc qui en avoir k 
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direction , ne pur apaifcr la curiofitc de 
Monlieur TElcfteur, qu'en faifant copier 
en or celles qui luy rnanquoit & qu'on 
pouvoir recouvrer , quelque dépenfe 
qu'on voulut faire. J'avoue que ces co- 
pies font fi belles que j'en fus furpris, 
& qu'il me fallut du temps pour les re- 
connoitre. Il y a deux ou trois cent pie- 
ces admirables entre les Impériales , 
qui peuvent charmer la plus fine cu- 
riofité. Je m^ittcndois de voir celles 
d'argent & Je cuivre, mais on ne m'en 
montra point. l'Officier que je preflay 
le plus civilement que je pus, de me don- 
ner la fatisfaâion toute entière, me ré- 
pondit qu'il avoit charge de le faire , 
mais qu'ail ne favoit point d'autres mé- 
dailles que celles que j'avois vûes. On 
m'a dit depuis qu'elles ont eu la même 
fortune que tant d'autres richefles , qu'on 
a emportées d'Allemagne au delà de la 
,mer Baltique. 

Enfin il ne manqua rien à ma joye 
dans Munik. De tant de grâces que j'ay 
receu de fon Prince & en particu- 
lier & en public , celle d'avoir joiiy 
comme j'ay voulu de fes threforsqui ne 
font vifibles qu'à peu de perfonnes y m'en- 
gage 
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gage à une reconnoiflance , que les idées 
fi riches & fi magnifiques qui m'en re- 
ftent, rendront immortelle. 

Monfieur le Prince Hermm devroit 
avoir la plus grande part à ce difcours , 
c'eft le favory de S. A. E. le reconnus 
qu'il ne devoit ce bon-heur qu'a fon 
mérite. L'Jlluftre nom de Furftemberg 
cft de grand augure ; la fortune & les ta- 
lens fublimes y font attachez j mais tant 
de fiecles qui Font honoré , ont moins 
fait pour fa gloire que les trois Princes 
qui le portent aujourd'huy. Vn feul en- 
droit de l'Europe ne fuffifoit pas pour 
employer leur vertu ; le Ciel lésa (epa- 
rez, & fans m'expliquer d'avantage 5 car 
une matière fi ample n'eft pasdudeflein 
d'une lettre , par tout leur génie eft la 
reflburce du miniftére, & leurs belles 
qualitcz l'ornement de la Cour. 



Eft de grande étendue ; fon climat la 
rendroit incomparable j fi le voifinage 



chofes néceflaires à la vie n'empêche pas 
qu'on n'y remarque le befoin qu'elle a 
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des Pays étrangers. On ne fauroit fe 
mettre à table (uns (e fouvenir qu'elle 
n*a point de vins. La bîére qui y eft 
peut-être meilleure qu'en lieu du mon- 
de, ne reparc point ce défaut ; Cette 
boiflbn li'ell au plus qu'une pâte liquide 
qui nourrit le ventre & reftomac, & ne 
touche çoint cet:e partie fupérieure du 
goût, ou Tefprit vient prendre fa part 
des alimens. Elle n'a point ces divins 
atomes qui échauffent l'imagination 6c 
raviflent la melancholie & le chagrin- 
même. On y perd bien la railbn mais 
fans joye 6c Tame s'y noyc en languif- 
fànt. C'eft pour cela , Monfiigneur^ qu'on 
V parle tant de vos terres , 6c qu'on y a de 
la vénération pour le vm de Nécre , qui 
le porte là bien plus haut qu'à Stugard, 
&qui fe fait bien payer de la peine qu'il 
a eu de venir de fî loin. 

Les richeffes n'y Tont pas partagées , 
on ne les trouve qu'a la Cour 6c dans le 
Clergé , tout ce qui eft au deflbus n'y a 
point de part. Ce n'eft pas comme ail- 
leurs, ce flux & ce reflux qui va 6c qui 
vient, qui porte l'argent dans toutes les 
parties de l'état 6c qui fait des gens ri- 
ches de toutes les conditions. Les Gen- 
tils- 
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tils-hommes, les Prêtres & les Moines 
y font opulens , & les Payfans y lan- 
guiflent. C^'ell: l'idée de cette llatuë du 
Prophète qui avoir la tête d'or, le corps 
d'argent & les pieds de terre. Jln'enefl: 
pas de 'même chez vous, Monfeigneurj 
Jl ne manque rien aux Payfans de Wir- 
temberg 3 ils n'ont pas feulement le né- 
ceflaire, mais le commode, jufqu'aux 
douceurs de la vie. Je n^ay rien vû de. 
pareil en Bavière, peut être que j^ay 
été du méchant côté, ou en méchante 
faifon. 

Les Bavarois me paroiflent grofîîers. 
Je ne parle pas des perfonnes de qualité la 
naiflance les diftingue , & l'éducation 
les polit , il n'y a que le petit peuple 
& le refte des perfonnes viles qui ayent 
ce caraélere pelant 6c terreftre. On fait 
prefquc par tout la conduitte des fem- 
mes qu'on rencontre le long du Danu- 
be, & le peu d^eflime qu'on en fait : les 
hommes n'y ont gueres plus de mérite. 
Homère difoit bien que Jupiter avoir 
ôté le bon fens aux valets ; les gueux 
ne font la plûpart que des fots. Jl fem- 
ble que la pauvreté empoifonne ce 
qu'il ont d'efprit, ôc que la mauvaifc 
^ V fortune 
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fortune qui les a laifle dans le be- 
foin de toutes chofcs, ne leur donne 
que le temps de penfer à vivre. l'Ame de- 
vient la partie inutile d'eux mêmes, 6c 
avec leur raifon, ils ne font gueres plus 
Éiges que les bêtes. Il me vient, làdeflus 
une penfée plus j ufte ; ne feroit ce point , 
Monfeigneur^ que la Providence auroit 
proportionné l'entendement des hom- 
mes à leur fortune, pour les accoutu- 
mer à cette grande inégalité quitrouble- 
roit incefîàmment l'ordre des chofcs du 
monde, fi ceux qui font fi mal parta- 
gez avoient allez de veuë pour (avoir 
ledégoûterdeleurmifere. Nous remar- 
quons que chacun trouve Tes joyes dans 
fà condition , & que cette inclination , de 
chaque état eft le fondement fecret fur 
lequel repofe la focieté civile. Et quand 
par une révolution dont les exemples 
font journah'ers , nous voyons l'éléva- 
tion des petits & la chute des grands; 
c'ert Monfeigneur ^ que l'efprit s'cft ou- 
vert à ceux-là , & que les autres ont 
perdu le goût 6c le fentiment des bon* 
nés chofes. 

Il y a beaucoup de Religion en Baviè- 
re: le zelc s'y étend particulièrement 

fur 
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fur les poins débatus. Leurs voifîns les ' 
accufent de négliger le capital , pour 
s^abandonner aux bagatelles : Il croyent 
que leur culte s'égare ÔC que chez eux 
le Chriftianifme va plus loin qu'il ne 
doit. Un Euangelique qui ne le^ aimoit 
pas, me dit un jour , encore êtes -vous 
plus éclairez , vous autres François , vous 
allez à la fource j tous ces moyens , éloi- 
gnez , toutes ces inrerceflions préten- 
dues ne vous embarraffent point , vous 
êtes de nôtre humeur , vous ne voulez 
ueres de Religion , mais qu'elle foit 
onne: Si vous aviez tout à tait rompu 
avec Rome, qui ne vous tieiît plus que 
par un filet , nous ferions bien-tôt d'ac- 
cord. Je vousavoùe, Monfeigriem- y qu'il 
me faifoit plus d'amitié que je n'en vou- 
lois 5 mais fans vous embarraffer de la 
réponfc que je luy fis aflcz ample, je 
trancheray court fur les deux derniers 
points. Je luy dis donc qu'ily avoiteii 
France autant de véritables Chrétiens 
qu'en pas un autre lieu, & que nous la- 
vions la différence qu'il faloit faire entre 
Rome & le faint Siège , entre le Vicaire 
de Jésus Christ &le Prince tem- 
porel , entre le Succeffeur de S. Pierre & 
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le Donataire de Charicmagne , entre 
le Pape & le Politique. Que nous recon- 
noiflîons cete primauté fpirituelle , & 
que nous y tenions , non pas par un filet , 
mais par le cœur, par la volonté, parla 
foy & par la grâce j & que pour nos 
fortunes , nos biens , nos intérêts & tout 
ce qui ne concerne point la Religion , 
ils étoient independans de cette domina- 
tion , qui n'avoit point d'autres Sujets 
dans TEglife, que ceux de Tes terres & 
de fon patrimoine. En voilà trop fur cet- 
te matière j Je n'ay plus que ce qu'il 
me faut de place pour parler à V. A. S, 
d'un divertiflement que j'ayvû dans fon 
voilînage. 

On ne Hiit en France ce que c'eft que 
de Traîneaux , les Dames ny courent pas 
la bague, le Wirtfchaft yeft inconnu, 
Que je fus agréablement furpris de voir 
Thyver à la mode ou Thy ver travefty , je 
frokl & la neige dant l'ulàge de la ga- 
lanterie, & tant de beautez en campa- 
gne. La magnificence de leurs habits ôc 
la fierté de leur port mefaifoit voir au- 
tant de diuinitez & d'Amazones. Elles 
étoient fuperbement montées fur des 
Chars de triomphe , & paffoient devant 

mes 
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mes yeux comme des éclairs. Je ne favois 
Il ces machines volantes étoient des 
vaifleaux roûlans fur la terre, ou des 
chariots courans fur une onde Iblide: 
Jl me fembloit quelquefois que ce fut 
une foule deDcellèsdans des nucesd'or 
& d'azur, qui venoient fendre Tair à 
fleur de terre, & joiiyr des plaifîrs que 
rhyver feul, qu'elles n'ont point dans 
leCiel peut fournir. Les jeux y étoient 
difFerens , les uns fe tcrminoient , à la vî- 
tefle de la courfe 5 & dans les autres, ily 
avoit de l'honneur à acquérir, parcequ'il 
y avoit des victoires à remporter. C*é- 
toit quelque chofe d'aflcz rare, de voir 
une Dame la lance à la main, prendre 
les ardeurs & les fougues d'un Héros, 
marquer parmy les attraits d'un vifage 
charmant, de la vigueur & de la force, 
& fè précipiter où la gloire l'appelloit 
avec un abandonnement qui n'avoit rien 
ni de la fbibleJfTe ni de la timidité dufe- 
xe. Enfin, Monfeigneur^ la pompe y 
étoit fi grande, que c'étoit moins une 
carrière qu'un théâtre à perte de vûe, 
qui avoit pour Scène le divertifiement 
des Dieux & l'image de l'hyver pour dé- 
coration. Je ne fay filcsRom^iinseulfent 

lait 
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fait de fi grandes dépenfes à leurs Nau-- 
machies, a ces batailles navales qui fc 
donnoicnt fur terre , s'ils avoient eu le 
fecret de naviger fur la neige comme les 
Allem ans 

Je n'ay pas d'aflez hautes exprefîîons 
pour dire à V. A.S. ce qu'il me fèmbla 
pour lors des deux Princeffes de Badc- 
Dourlach. Elles font toujours infini-* 
ment belles , mais leur ajuftement de 
ce jour là , leur grâce & leur adrefle 
à exécuter tous les travaux delà carrière, 
en faifoient des Héroïnes. La Princeflc 
Catherine Barbe qui étoit habillée à 
TEgyptienne, me fit Thonneur de me 
demander comment je la trouvois , je 
répondis brufquement, plus belle que 
Clcopatre ; je devois dire encore , di-* 
gne de quelque chofe de plus que de 
Cefar & d'Antoine, mais j'avois Tefprit 
moins prefent, ^our avoir les yeux trop 
occupez. La I?rinceire fa fœur parut en 
Payfanne. Le fort qui partageoit ces 
fortes de cara6teres , Tavoit lait choir 
de bien haut. L'efprit & la naïve- 
té qu'elle donnoit à fon déguifement 
achevoient la copie d'une Payfanne 
dans la plus belle Princefle du monde 

E Un 
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Un Eu'anger qui crût de bonne foy ce 
qu'il voyoit, la joignit familièrement , la 
converfation luy plailbit, & après s'être 
informé d'une partie de ce qu'il vouloit 
favoir , il luy demanda où étoit la Prin- 
cefle Elizabeth, Elle répondit fans fe 
défaire de fon férieux , qu'il la verroit 
dansun moment , ôd qu'EUe ne manque- 
.roit pas de fe trouver au bal. On en eût 
le plaifîr tout entier 5 & ce bon-homme 
iut du divcrtiflement & de la féte fans 
qu'il y pensât 1 

A mon retour j'avois obfervé une 
efpcce de badinerie qui ne laifla pas de 
m'entretenir agréablement par le raport 
qu'elle a avec la manière des Anciens. 
Dans Vlme & dans fon voifinage les 
femmes Se les filles on leurs cheveux 
jetrouflez en arrière comme de la nat- 
te qu'elles lient enfui tte avec un ruban. ! 
.C'eft la façon dont elle étoient ajan- . i 
cées il y a deux mille ans, au moins au 
raport de Tacite ^ Infigne. gémis Suevo^ 
THm ohlicfuare crinem , mdoque fub^riri' 
gère. Cet illuftre Hiftoricn fait quel- 
ques autres remarques des Suaubcs, qui 
ne conviennent pas mal au peuple de 
Wiitcraberg. Ovi ne fait dans ccpays- 

là 



I 



, Relation. 

là, dit-il, cequec'eflqued'ufure^ce 
qui fait qu'on en efl: plus à couvert 
que fi elle étoit défendue par Içs 
Loix. On ne s'y épargne point à boi^ ^ 
re , on y pafle quelquefois le jour & 
la nuit, fins qu'on en ppifle tirer fu jet ^ 
de leur en faire aucun reproche. On ,^ 
y reçoit favorablement les Etrangers ^ 
& nulle nation ne fepeijt vanter d'être 
plus hofpitaliire. Les coutumes des „ 
Ivibitans y font fî équitables, qu'elles ,^ 
fiarp.aiïbnt encore les bonn.es Loix des ,^ 
autres peuples. On y eft moins corrom- 
pu y qu'en pas un endroit de la terre : on ,^ 
n'y exige pas les chofcs par autorité; les 
voyes les plus douces, comme çellcdc ,^ 
la perfuafion , fuffifent pour obtenir 
cequ'onenibuhaitte. On y adorera 
Dcene Ifis , & c'cft à Elle à qui on ^, 
fait plus de facrifices. Ces dernières 
paroles expliquent afTez l'origine de 
tant dWucels & d'infcriptions quç 
V. A. S.m'afiitlagracedemefairevoir ^ 
Stugard. Tacite qui n'avoit jamais reçe^ 
de bien-faîts des Suaubes, n'a pas laiflç 
de leur faire fou vent des petits élogcf 
q,a il ne pouuoit refufer à la vérité de les 
defcriptions. J'en devrois bien faire d'au- 

E z très 
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trcsj ayant plus pratiqué le pays que 
luy , & étant chargé comme je luis 
d'une infinité de bienfaits du Prince 
qui en cft le maître ; mais il faudroit 
être Tacite pour les bien faire ^ & je 
les fens trop au delTus de mes forces 
pour Tentreprendre. 

Je laifferay V. A. S, fur de fi gran- 
des idées : Je fouhaitterois qu'elles luy 
donnafl!ent aflez de gayeté pour paf- 
fcr le chagrin où j'appréhende que 
ne Tait mis un difcours fi foible & 
de fi peu de force. Mais les grands 
Princes font tellement au deflus des 
autres hommes , qu'ils ne dovient 
pas s'attendre de recevoir d'eux rien 
qui foit digne ou de leur goût , ou 
de leurs lumières. Auflî ne mépriîènt- 
ils pas les petites chofes qu'on leur of- 
' fte, & leur géncrofité veut bien avoir 
de la reconnoiffance pour les feuls 
mouvemens d'ardeur qu'on a pour leur 
être vtile , ou ^our les divertir. C'eft 
fur ces confiderations , Monfeigneur 3 
qu'en ne faifant rien pour Vous , 
je crois faire quelque chofe pour 
moy , ôc que je fens cette grande con- 
fiance 
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£ance à Vous aflurcr que je fuis & 
feray toute ma vie avec beaucoup de 
refped. 



Afonfeigneur 
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REL A T I O N, 

A fon Altefle Sereniflîme ^ 
MONSEIGNEUR 

F R E D E R I K> 

Marquis de Bade-Dourlach, &c. 

1* 




ONSEIGNEUR, 



Puifque V. A. S. ne fe lafle pas â'cn* 
tendre de mes nouvelles, & qu'EUea la 
bonté de me le dire , Elle en aura encore 
de toutes fraîches: je n'ay pas aOcz de 
prefomption pour efpercr que celles-cy 

E 4 • luy 
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luy paroilîent auflî agréables que les pré- 
cédentes, mais je ne prétens les appuyer 
que de cette obïflance refpeflucufe que 
je dois à Ses commandemens. 

Ce n*eft pas , Monfcigneur^ que je 
ne me pûflc flater de dire des chofès 
à V. A. S. qui la pourront divertir , 
ou par leur nouveauté , ou par leur 
diverfîté. Mais, Monfeigneur ^ qu'il eft 
inalaifé quand on eft fbible comme 
je fuis , d'entretenir un grand Prin- 
ce auflî intelligent que Vous, & de 
bien efperer de cét entretien. Cepen* 
dant , MonÇtgneuY , Vous le voulez , 
Vous commandez , je connois même 
que cette efpece de préface vous dé- 
plaît, je la finis, & Vous ferez obey 
làns delay. 

Il n'cft rien tel que de voyager,:^ 
Monseigneur , V. A. S. me Savoir dit 
quelquefois, mais je le trouve vray toû- 
jours. On a beau me reprocher par avan- 
ce TEpitaphe du grand Trivulce , Hic 
^uiefcit qtêi mnquam quievit. 11 femble 
que l'air que je relpire en des différentes 
Provinces , m'infpire de nouvelles lu- 
mières , au moins me fournit-il de la 
matière à de nouvelles méditations. Et 

bien 
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bien que je néglige ces fortes dcdiverfî- 
tez qui furprcnnent la plupart de ceux 
qui ne les ont jamais viies , je trou- 
ve aflez d'occafions d'employer mieux 
mon temps. Je ne m'attache pas à la diffé- 
rence des habits de chaque nation, quoy 
qu'il y en ait de fi bizarres , qu^ils vont 
jufqu'au ridicule. J'en ay quelquefois re- 
cherché la raifon ou l'origine, mais je 
ne l'ay pas découverte , auflî ne pre- 
rendois-je la trouver que dans Tutilité 
ou la bien-feance, qui font à mon fens 
les deux règles pour les vétemens. U 
m'a falu contenter de l'ufage ordinaire, 
c'eft à dire de la coutume des peuples 
qui s'en fervent. Cette coutume au i^e- 
ftc qu'Hérodote traite du titre de Roy, 
eft une efpecc de Loyfuprême, princi- 
palement en Allemagne. La nouveauté 
n^eft pas fi bien rcceiie qu'ailleurs:* On 
y rebâtit d'ordinaire une maifon du mê- 
me deflein, dont on l'a voit bâtie l'autre 
fiéclej & pour peu qu'on preflat le pro- 

Î)riétaire de rendre fa maifon plus regu- 
iére , de l'éclairer davantage , de di- 
minuer répaifleur de fes murailles , 
& de fe relâcher de cette antique ma* 
niérc de bâtir en fc fervant de tant^ de 

E 5, com- 
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commoditez que nous fournit cette bel- 
le Architedure moderne, il répondroit 
aufli-tôt, qu'il Te moque de la mode, 
que defftint fon Pere ou fon grand -Pere 
Croient des gens fort fages , qu'ils 
avoient fait foire le deflèin de cette mai- 
fon, tel qu'il eft, fi par hazard même, 
ils ne Tavoicnt eu de leurs Predecef- 
feurs , mais en un mot qu'il n'en fera 
rien autre chofe. 

Le même éfprit s'obferve avec quel- 
que forte de fevérité dans la plupart des 
autres Arts quis'y pratiquent aujourd'huy 
comme du temps de Charlemagne , quoy 
qu'on ait trouvé mille inventions con- 
fidcrabics depuis ce temps-la, & qu'on 
foce beaucoup plus d'ouvrages avec 
moins de dépenfe & moins de temps J'ay 
été furpris de voir en beaucoup d'en- 
droits qu'on faifoit la cuifine. comme 
Tacite la fait faire à ces Allemans qu'il 
ne connoifibit que pour des Barbares. 
Il eft vray qu'en d'autres, comme chez 
Vous, Monfeignetfr'^ on a renoncé il y a 
long-temps, à cette ancienne manière. 
,& on n'en reconnoit point d'autre que 
celle qui eft faine , délicate & magnifi- 
que. Pour la Médecine , je m'y connois 

un 
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un peu davantage. J'ay remarque que 
prefque par tout on fc fert d*une grande 
quantité de drogues , & de cette prati- 
que qui regnoit il y a deux mille ans, 
comme fi nous étions des Socratcs 6c 
des Epaminondas, fans faire réflexion 
que la diverfité des climats 5 des alimens 
éc des coutumes , qui altèrent les corps 
&le^tcmperamens, produifent de nou- 
velles circonftances dans les maladies, 
& demandent de nouveaux remèdes, ou 
au moins une application différente. H 
n'cfl: pas jufqu'àune femme qui lae m'ait 
reproché que je n'ordonnois pas de Thel- 
lebore, comme fàifoit Hipocratc: auflî 
fans luy en rendre d'autre raifon, quoy 
que j'en euflè, je luy repartis, qu'on eft 
bien plus fou aujourd'huy qu*on n'était 
autrefois i & qu'il faut bien d'autres» re- 
cèdes. " 
. Le raifonnement qu'on pourroit fiiire 
fur ces coutumes feroit (ansdoute ennu- 
yeux, au moins feroit-il trop étendu potir 
vôcre goût, Monjet^neuTy & pour mon 
inclination. Je me refferreray aux cho- 
ies qui touçhent l'un & l'autre de plus 
prés , 8c dont on n'a pas encore tant 
écrit que des moralitez, dont en paf- 

E 5 fmr, 
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fant , je trouve prcfque des livres par 
tout. 

B A S L E. 

Eft la première Ville qui fê prefen- 
tè à mon efprit , peut-ctre parce que 
c'eft la première que j'ay viie entre celles 
dont j'ay quelque chofe à dire à V. A. S. 
Sa politique, fes forces, fes alliances , 
fa Religion , font connues de toute TEu- 
rope., & de V. A. S. plus que de pas un 
autre y & d'autant plus qu'Elle a des ter- 
res qui n'en font éloignées que d'un 
quart d'heure, & qu'Elle honore tou- 
jours cette République de fon amitié 
Ibuvent de J(a prcfencc. J^auray peut-être 
remarqué là quelques fingularitez qui 
luy plairont. 

De mes Amis , qu'il faut prcfque 
toujours fuppofer des Gens d'étude 
& toujours d'honêtes gens, me menè- 
rent à deux liciicsdelaville; mes lieues 
en paflant n'en valent que des demies 
d'Allemagne, qu'on appelle ordinaire- 
ment des heures à caufe du temps qu'un 
homme de pied employeroit à les faire^ 
^ de fon pas ordinaire. Nous confiderâmes 
là les ruines de cette ancienne ville, quia 

donné 
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donné à Baie le titre d^^ugufla Raura- 
corum. Le nom du village qui en re- 
/ fie s'y raporte aflez, car 

A U G S T 

Tire fans doute (on éiymo\og\t d'Au^ 
gîifta. Aux environs tout eft plein de 
ces débris antiques. Nous prîmes plai- 
lîr d'aller à pied à demie-heure du prin* 
cipal Château , où nous apperçûmes 
dans une forêt une ouverture qui nous 
fît découvrir un canal voûté , avec 
quelque refte confîderable d'Architec- 
ture. On prétend qu'il a fervi d'aque- 
duc , le lieu qui eft fort élevé le té- 
moigne. D'autres difent que c'étoit un 
paflage fecrct pour des troupes- en cas 
de neceflitc , car c'étoit comme Fa- 
bord des AUemans qui venans de la fo- 
ret noire , que les anciennes cartes- 
nomment SylvA Hercinia^ s'eflForçoient 
de pafTer là le Rhin, pour faire leurs 
irriiptions contre les Romains. Ex prin- 
cipal Château que ceux du païs appel- 
lent encore aujourd'huy das Scholfs ^ 
pouvoit être auffi une partie de la 
ville , c^ctoit Tun des trois dont on 

E 7, . avoie 
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.avoit fortifié le paflage du Rhin 5 qui 
étant plus bas en ces quartiers -là 
qu'ailleurs , eft d'autant plus facile à être 
travcrfé. Arioviftefe lliuva parla, après 
avoir été batu par Cefar , & quelque 
temps après , Drufus y fit bâtir dans le 
voifinagc, le Bourg des Gardes qu'on 
appelle encore aujourd'huy Banemburg. 
La tour du fel qui refte à Baie proche le 
pont, eft bâtie de cette même manière : 
de telle forte qu'on peut préfumer que 
ces trois cfpéccs de Château ^voient 
été bâtis pour découvrir plus prompte- 
ment les ennemis , & s'oppofer vigou- 
reufement à leur paflage, de quel côté 
qu'ils le pri fient. Quoy que c'en foit 5 le 
lieu mérite toute la peine que nous nous- 
Ibmmes donnez de l'examiner. 11 paroît 
afiez par ce nom Augura , que les Ro- 
mains s^y étoient établis, comme dans 
un canton propre à refifter aux Aile- 
mans, & qu'ils y avoient bâti cette for- 
tereflè dont on voit de fi belles ruines. 
Il y a apparence même qu'ils y avoient 
pne grande ville , tant parce qu'ils ne 
donnoicnt ce nom d'Augutla qu'aux 
villes capitales, comm^^^AugnEla Trinê^ 
hd'/JîHm y Alignait Trivirorum ^ Af^g^^a 

Fin-* 
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Vindelicorum ^ que par le nombre infiny 
de pierres & d^autres matériaux qui fir 
trouvent dans les champs voifins , n'y 
en ayant aucuns dans ceux qu'on juge 
avoir été hors de Tericeinte des murs. 
Le Château tout ruiné qu^il ell , a en- 
core des beautez. Les foflez & les murail- 
les y font en beaucoup d^endroits tels 
qu'il étoient il y a mille ans, la liaifon 
des pierres en paroît inimitable , au 
moins quelques cxpcrs que foient les 
Maflbns d'aujourd'huy ils avouent 
qu'ils n'y entendent rien, & qu'ils ne la 
comprennent pas. Ce qui nous arrctoit 
le plus , étoit que les dernières tours , dont 
nous contâmes jufques à neut dans la 
circonférence, font toutes flanquées en 
dedans, contre l'ordre deTArchiteélure 
moderne , qui eft infiniment plus ré- 
gulière que l'antique. Il eft vray que cet- 
te difpofitions'accommodoit d^avantage 
à la defenfe de ce tems-là : les béliers 
qui en étoient les plus fortes machines^ 
le brifoient contre le concave d'une 
tour, au lieu (qu'ils Tauroient pû rom- 
pre fi elle eut été convexe. Quelqu'un 
de la compagnie prétendoit que comme 
au Golifce 6c en d'autres bâtimens Ro- 
mains, 
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mains, il y avoit des niches en dedans,, 
où on cnfermoit des bêtes, pour la ma- 
gnificence de leurs jeux y ou pour les fup- 
plices , de même celles-cy pourroient 
avoit eu quelque ufage pareil. 11 eft 
pourtant difficile de le déviner au jufte,. 
quoy que j'en aye confère avec ceux du 
païs qui fembloient en favoir le plus>> 
& que j'ayc pris plaifir d'en feiiilletcr 
les defleins que le curieux Mr. ^w^r/^^r/i 
en avoit fait faire; 

Ce Savant homme a crû qu'il y avoit 
un Théâtre Gompofé de quatre tours, ré- 
parées chacune par un elcallien Les Spec- 
tateurs s'y pouvoient rendre àtouteheu^ 
rc par ces dégagemens & s-y placer 
commodément. Il y a apparence que 
la penfée en eft véritable , mais au 
.moins elle me paroît fort jolie- J'en 
ay fait graver deux viies^ félon fes mé- 
moires Ôcfes défleins, avec trois infcrip* 
lions antiques. 

Les deux prémieres avoient été trou* 
vées de fon temps , la troifiéme fe voit 
au Cabinet de MonCicuv Fefch y à qui un 
Payfand'Augft Ta aportéc de puis peu* 

Je ne faurois m'empêcher de faire 
fbuvenir icy V*A. S. du bien que les 

Curieux 
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Curieux ont fait à la Republique des 
lettres. N'étoit-elle pas dans un état 
pitoyable dés -le fiécle de Conftan- 
tin, & n'y a-t'elle pas languy pendant 
environ douze cens ans. Rome même 
étoit pleine de Barbares auffi bien que 
de barbarie. Quel jugement doit -on 
faire de Tctat des Provinces , qui nV 
voient de (cicnce & de politefle que 
ce qui leur venoit de Rome 5 Elle a en- 
fin repris quelque vigueur depuis un 
fiécle îîu deux, mais elle la doit tou- 
te entière aux Curieux , qui ont comme 
déterré la Science & la vérité. J'en ferois 
une reconnoiflance publique à la mé- 
moire de tant de braves Gens qui s y 
font employez y fi je ne me fouvenois 
que j'écris une lettre & non pas un livre 
d'éloges. Permettez- moy pourtant > 
Monfeigneur ^ d'en tirer trois de cette 
foule y dont le mérite étoit extraordinai- 
re. Je dois cette parenthefe à leurs fa- 
tigues , à leurs voyages , à leurs dépen- 
fes , & au deflein qu^ils avoienc de 
bien faire. Tous trois ont eu des Bi- 
bliothèques fort amples , des Manuf- 
critsdeconfequencé, & de tres-curieu- 
'les Médailles antiques. On peut dire 
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qiC yiugcr Bushech^^ c'ét illuftre Ambaf- ^ 
fadeur, dont il nous refte ces deux bel-/ 
les relations » a enrichy le monde , 
particulierément Taugulle Maifon d* Au- 
triche qu'il fervoit , d'une infinité de 
manufcrits & de médailles . qui étoient 
en danger de périr fans luy. Mr. de Pci^ 
-refc Confeiller au Parlement d'Ais , 
étoit honoré de tous les Savans de fon 
temps: Mais il le doit être encore de toute 
la pofterité , quand ce ne fero;^. qu*à 
caufe de ce beau threfor de mldailles 
qu'ils avoit amaCfé. J'en ay eu plus de 
mille Grecques qui en venoient. Ce mot 
cft précieux I Monfeigneur^ & quoyque 
ce foit une cfpéce d'enigme pour la plu- 
part du monde , il ne Teft pas pour Vous. 
Ce Mr. de Peirefc étoit le feul de fou 
tems qui leut le Grec fur les médailles 
& qui Vy pût expliquer. Mr. Amerhach 
au fujet de qui j'ay fait cette digreflion éfl 
le troifiéme. J'ay lû quantité de fes lettres , 
toutes remplies d^érudition & d' élégan- 
ce. Il entretenoit correfpondance avec 
la plûpart des gens de fon hurnéur, c'eft à 
dire des Savans & des Curieux , mais il 
Tavoit tres-exa£te avec Tillurtrc Anti- 
quaire 6c Médecin d'Ausbourg, Occo : 

Ce 
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Ce nom fcul vaut un 6logç. Si les fic- 
elés futurs oublioicnt ce Mr. Amerbach, 
TAcademie de Baie qui pofîede fa Bi- 
bliothèque & fon Cabinet , auroit afTez 
dequoy les convaincre d^ingratitude. 
Mais revenons à la découverte qu'il a 
fait de ce Théâtre d'Augft. Sans luy on 
ne fauroit aujourd'huy ce que c'eft , au 
moins auroit on bien de la peine à le 
deviner, Auflî pour en illuftrer la peti- 
fée , j'y a fait graver des combats de 
bêtes de la manière dont ils fe faifôient 
chez les Anciens , & comme leurs mé- 
dailles nous les réprcfentent. 

J'ay auflî fait graver à part quelques 
gcntilleflcs qui ont été trouvées en ces 
quartiers- là. Des deux anneaux d'argent 

2ui y font , Tun réprcfente le premier des 
'efars f avec la marque de ion autorité 
Sacerdotale. La Religion n'étoit elle 
pas bien gouvernée en ce tem^-là, Mo/j^ 
fei^neur 1 Jamais homme n'a répandu 
plus de fang que ce Souverain Pontife , 
& on n'a pas même dit d'aucun autre ^ 
qu'il ayt cré l'homme de tant de fem- 
mes, & la femme de tant d'hommes. 
L'autre anneau donne fur une agathe 
onice , la figure d\in homme appuyé 

fur 
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fur une colomne, tenant une cfpece de 
faux d'une main , & une amande de l'au- 
tre. Ces deux particularitez me font 
foupçonner que ce foit cét Atis dont la 
fable fait tant de petits myftcres avec la 
Mere des Dieux. Entre ces deux bagues 
il y a un petit bijou d'argent en forme 
de Lune : C'étoit la plus eflentielle mar- 
que de la Noblcfle de ces vieux Ro- 
mains qui (e faifoient appeller 
rUlu/ot j pretendans être même plus an- 
ciens que la Lune, dont ils portoient 
. cette reprcfentation fur leurs chauf- 
furesj auffi Tappelloient - ils Lunula. 
Zonarc dit pourtant que cette figu- 
re ne leur étoit prccieufe qu'à caufe 
qu'elle exprimoit à leur manière le nom- 
bre de Cent, en honneur des cent Pa- 
triciens que Romulus choifît pour en 
faire fes Gentils - hommes. La figure 
de ce Cupidon aîlé avec un flambeau 
ardent à la main eft afTez rare dans les 
monumcns antiques. Je me fouviens 
pourtant d'avoir vu- dans le Cabinet de 
V. A. S. une médaille qui s'y rapor- 
ic : Il femble que Cupidon y veuille 
éteindre fon flambeau, de la douleur 
qu'il a d'avoir perdu fon aymable Maî^ 

tre. 



Relation. tij 

tre. Les habitans de Tomes, chez qui 
Ovide avoit été relégué , crûrent don- 
ner quelque fâtisCiélion à l'Empereur 
Caracalle , de le faire (buvenir de cette 
gaycté. CeCupidon, aurcfte, eftftul- 
pé 5 pour (èrvir d'ornement à quelque 
fermeture, que je ne connois pas'^af- 
feZ;i non plus que ce que j'ay fait met- 
tre vis à vis t qui eft apparemment 
le pied d'un trépied. Pour les trois in- 
ftrumens qui font en bas> c'étoient fans 
doute de ces célèbres agrafFcs qui 
avoient tant d'ufages chez les Romains 
dont un Savant homme de nôtre temps 
( Rhodius) a fait un aflèz gros livi'e. 

Jeferay peut-être rire V. A. S. delà 
lîmplicité de quelques Payfans , qui 
nous voyant en plein-jour dans la cam- 
pagne avec du feu & de la chandele, 
nous prirent tous pour des forciers, 
car on eft plus facile en ce païs-là fur 
cette matière qu'ailleurs } & ce qui ache- 
va de les en perfuader , fut de voirreve- 
nir un des nôtres d'une efpece de 
trou , par où il fembloit que perfon- 
ne ne peut pafler. C'étoit la fortie d'u- 
ne caverne, par où le Curieux Mon- 
lîeur PUttertis ne fit pas de difficulté 
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de fe tirer ^ la lanterne à la main, après en 
avoir vifité tous les fecrets. Il faut dire 
quelque cliofc à V. A. S. de Mr. PUte-- 
rus^ qu'on prit pour un diable, ou tout 
au moins pour un enchanteur. C'cll \xv\ 
Médecin fort giLmt homme Scfort Sa- 
yant ; il efl: fils, petit-fils , & je crois 
arrière petit - fils de Médecin , c'eft ce 
qu'on appelloit autre-fois IxT^m T^xihç. 
Le beau Cabinet qu'on confcrve fbi- 
gneufemcnt dans fa famille , Se TEpi- 
gramme que Théodore de Beze fit en 
Ion honneur, témoigne affez l'érudition 
6c la curiofité des poflefleurs , Il n^^y a 
plante, metail, minerai, figure, chofè 
extraordinaire qui n'y foit j il y a même 
de ccsefpeces de chofes, pour lel'queîles 
nous avons plus de vénération que ceux 
qui ont ref jrmé le culte de la Religion j 
ils confervcnt un relie précieux de la 
Couronne d'épine de nôtre Seigneur 
Iesus-C u r 1 s r. Ils ont auflî des mét- 
dailles. Mais ne fortons pas d^Auj^fl^ 
f^ns dire à V. A- S. qu'on y en trouve 
fo.uvent en labourant la terre. Je y^^y oiiy 
dire à bea.ucoup de pcrlbnnes , j'en 
ay vû quelques unes de tous métaux, 
J'allay moy-njernechez de bons i^iyfaas 

du 
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du lieu, qui m'en montrèrent qu'ils 
avoient trouvé depuis peu de jours. J'en 
aquis entre-autres une deDelmatius ne- 
veu de Conftantin, avcch LabmmÔch 
marque de Jesvs-Ch r i st. Je vous 
pourrois affurer que dans le payement 
que je leur en fis , ils regardèrent à deux 
fois mon argent, &i tant ils étoient fim- 
pies , ils avoient peur que quelque temps 
après , ils ne fe changeât en feuilles de 
chêne. 

A Baie on yétolt bien autrement dé- 
trompé, c'ell la ville oii j'ayvû les gens 
de meilleur {ens, fans^ faire tort aux au- 
tres. On y ayme les belles 1 êtres & la 
probité ; c'ell une union qui ne fe renr 
contre gueres , & quimeplait éxtréme- 
ment. Les Langues Orientales y ont toû- 
jours été tres-foigneufement cultivées, 
& Mr. Buxtort qui y elt Proièiîeur, ré- 
pond dignement à la réputation que 
Monfieur fon Pere s'étoit aquife d'être 
le plus habile homme du monde en 
Hébreu. Si Monfieur. ff^/;/?^^/;/ fait au* 
tant de Tcôlogie que de belles lettres, 
on peut dire qu'il la fait toute entière: 
mais comme je me connois peu en 
Théologie , encore moins en celle qu'on 

cnfeignc 
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enfeigne-là, j'enlaiflèray faire Téloge à 
d'autres. Au reftc, c eft Thomme du mon- 
de le plus obligeant ; II a un fils qui ne 
rertpas moins que luy , dont la jcunefTe 
cft ornée d'autant de Sciences 6c de belles 
qualitez qu\^n en pourroit fouhaiter 
dans un grand Théologien. Le célèbre 
Profeflëur Mr. Bauhin s'eft fait aflez 
connoîtrc par fes ouvrages , fans qu'il 
ayt befoin icy de moy > aufli ne luy fc- 
ray-je point d'éloge j qu'en le faifant 
connoître pour un des plus polis hom- 
mes du monde, qui m'ayme, qui ayme 
monPere, &quiell a^mé de toutes les 
perfonncs d'honneur. Ce pays, au refte, en 
eft tout plein. Mr. Bmier lait peut-être 
autant de chofcs fines que Suiflè ayt 
jamais feu , & fait bon ufage des années 
qu'il a demeuré à Paris dans la converfa^ 
tion des Gens dodes , & particulière- 
ment de Mr. luftel. Ilauncoufîn, donc 
le nom Vous eft connu , Monfeigneur. 
Outre que la famille des Fefch eft une 
des plus confidérables de la ville , per- 
mettez -moy de Vous dire qu'elle eft 
aufli des plus nombreufes ; ce feul exem- 
ple le prouvera. Rodolphe Fefch Bour- 
guemeiftre & fils de Bourguemeiftre a 

vu 
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vû après fbixante ans de mariage avec 
Anne Gebveiler cent foixante-cinq en- 
fans nez de luy, de Ces enfans ou de fes 
petits enfans. L'un de ceux-cy s'ap. 
pelle S^bajlien, & ell poflèlîèur d'un 
des plus beaux Cabinets d'Allemagne. 
Sa maifon efl: un Palais. V. A.S. fait af- 
fêz que ces Républicains vivent con- 
-tens; je ne leur aurois jamais crû tant 
de politefTe. Mais laifTons les dehors 8c 
venons au cabinet Rien n'y manque; 
il y a de la peinture , delà fculpture, des 
livres, & des curiofitez de toute for- 
te. Pour des médailles, Monfeignenr^ 
V. A. S. qui me fait l'honneur de me 
croire, fans que je jure , fe contentera 
s'il lui plait de ma parole. Il y en a quel- 
ques unes de fi fingulieres qu'elles font 
furprenantes, fans qu'elles ayent aucun 
raport aux mémoires que j'ay de autres 
Cabinets, ou aux defcriptions des Au- 
theurs ou à celles quej'ay vû ailleurs. 
Le PofTefTeur n*a pas feulement pour 
moy cette amitié finccre qu'ont tous 
les honnêtes gens qui me connoif- 
fènti il a de plus cette douceur de con- 
verfation, que les Grecs appelloient Eu- 
trapelie , ce qui ne s'accommode pas 

F avec 
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avec ce qu'on dit des Suifles. On en parle 
comme de gens lourds & grofliers : j'ay 
converfé chez eux quelque temps , j'ay 
eu habitude avec eux en difFerens pays , 
& ne m'en fuis jdmais apperceu. Je les 
ay trouve généralement parlant , labo- 
rieux, fidelles 5 . exafts , finceres, candi- 
. des, & la plûpart d'entr'euxfortfavansi 
J'ay été furpris d'en voir de polis juf- 
quesàladelicateflc. Je ne dis rien de la 
Religion 5 ny de la politique : dans Tu- 
ne ils difent , qu'ils s'y entendent fort 
bien, Scjefuis tres-perfuadé qu'ils s'en- 
.tendent parfaitement dans Tautrc. Je di- 
ray un mot à V. A. S. des honnétetezque 
m'a fait Monteur Fefch , Elle y a plus 
-d'intérêt qu'Elle ne penfe : Il m'a per- 
mis de prendre à la plume toutes les mé- 
fdailles rares dont je Vous ay parlé -cy- 
defliis : c'étoit me procurer un petit 
trefor fans diminuer le fien Se s'aquerir 
fur moy une obligation éternelle, 
if Aurefte, Monfeigneur^ lacuriofîté de 
Bâlevaplus loin : Je Vous veux entre- 
-^tenird'un autre Cabinet qui fait aflez 
debruit, parles noms de fes fondateurs, 
Erafme. & Amerhdch , qui font en vé- 
nération en ce païs-là, comme les re- 

\ llaura- 
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ftaurateurs des belles lettres. Le pre- 
mier y efl peint à demi- corps 'par Hol- 
bein , c'eft fur ce portrait qu'on a fait 
cette Epigramme alTez jufte. 

Ingens ' ingentent quem perforfat orbis 

Hic ttbi dimiàium pi^a tabella rtf« 
fcrt. 

At CHT non totum ? mirari de fine , LeHor^ 
Integra nam totum terra nec ipfa 

CApit. 

Ct Cabinet appartient à PUniverfité de 
Baie, parla donation que lui eu a lait le 
• Magiftrat de la ville. Il Tavoit acheté 
neuf mille écus tïïi66i. des héritiers de 
ce Monfîeur Amerbach légataire d'EraG- . 
me, dont on confcrve encore IcteftamesM: 
écrit de fa main. Il y a aufli dans la grande 
:Eglife un marbre pompeux appliqué en 
architedlure qpi confirme la cholè pir 
fon infcription. La médaille qu'on voit 
d'Erafme femble avoir tiré (on type du 
Dieu Terminus 5 qui eft fur la fece de cet- 
te infcription qu'on a faite exprez pour 
honorer la mémoire de ce grand Homme. 

Ce qui fuffiroit pour donnera cç Gjt^ 
binet toiite foh importance, feroit' une 
vingtaine d'orginaux d'Holbein , & 

F 2 entre 
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entre autres ce Chrift: mort , duquel on a 
voulu dohner mille ducats. Ceux qui ne 
connoiflent pas Texcellence de ce Pein- 
tre , n'ont qu'à aller à Baie pour en être 

Ï)erfuade2. On leur montrei^oit dans 
'Hôtel de ville un grand tableau de fa 
main , ou plutôt huit tableaux d'une 
pièce , qui reprefentent autant d'aftes 
difïèrens de la Paffion. C'eft à mon (ëns 
un des plus beaux tableaux du mon- 
de, & je ne m'étonne pas que le deffunt 
Eleûeur de Bavière en ait offert à la vil- 
le, pour vingt mille écus de fel. 
' Trouvez bon , Monfeigneur , que ]c 
vous dife quelque chofe de cet Holbein. 
, C'étoitun brave homme, mais fi gueux 
qu'il n'avoit pas quelquefois dequoy 
dîner. On voit en un tableau de ce mê- 
me Cabinet le portrait de fa femme 
.& de fes enfans , dont les habits ne mar- 
i^uent gueres plus de commodité , en un 
jmot ce tableau eft un trefor en lara- 
•beaux. Tous les étrangers s'arrêtent 
avec plaifîr au coin d'une petite rue 
de Baie, ou il y a une maifon pein- 
te ; au dehors , depuis le bas jufques 
en haut , de la main d'Holbein ; de 
grands Princes fe pourroient faire hon- 

neur 
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ncur de ce travail ; ce n'ctoit néan- 
moins que le payement que faifoit ce 
pauvre Peintre de quelques repas qu'il 
y avoit pris : car c'étoit un cabaret 
dont la fîtuation auflî bien que la mé- 
diocrité marquoit aflèz qu'il n'étoic 
pas des plus célèbres. Nôtre Holbein 
fut à la fin retiré de cette mifere 
par la generofîté d'un Comte d'Aron- 
del, dont cft defcendu cet illuftre Sei- 
gneur Anglois que la curiofité rendra 
immortel, auffi bien que tant d'infcrip- 
tions &. de marbres antiques qu'on 
voit encore dans le théâtre d'Oxfort, 
qu'il avoit fait venir d'Orient, & qui 
ont été fi doétemcnt & fihcureufement 
expliquées par Seldehusr ^e livré en 
paflant efl: fort rare, mais fiV.A. ne 
l'a pas dans fa Bibliothèque, Elle s'en 
peut confoler, caron^le r'imprimCf 6c 
on m*a dit qu'il feroit plus beau &plus 
ample que dans fa première édition. 
Ce Comte d'Arondel venant fi je ne 
me trompe, d'une Ambaffade devien- 
ne , emmena avec luy cet Holbein 
& fa famille , & luy fit cette fortune 
qui faifoit dire à Holbein même : Efl- 
il poffible quej'aye été fi pauvre que 

F 3 d'avoir 
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d'avoir peint par necefTîtc ? Ce font les 
effets de la connoifllmce & de la gene- 
rofitéd'un grand Seigneur, fans laquel- 
le Holbein auroit peut erre rampé toute 
fa vie dans la milere & dans robrcurité. 
D'autres difent qu'il ne pafla en Angle- 
terre que long- temps après, dans le dcf- 
lein d'y farire mieux fes affaires: Qu'il (9 
prefenta d'abord à Thomas Morus avec 
des lettres d'Erafme, & qu'il en fut re- 
ceu avec les dernières carcfles. J^ay vû 
dans le Cabinet de l^Empereur, le por- 
trait qu'il fit pour lors de ce grand Mi* 
niflre. On dit que ne fe pouvant fou- 
venir du nom de T Ambaffadeur qui lui 
avoit promis fon crédit 6c fa proteftion, 
il traça à la hâte le refte de l'idée qu'il 
en avoir, & c'en étoit (i bien tout le vi- 
iàgc & tout l'air , que Morus reconnut 
à rînftant le Comte d'Arondel : ainfî 
trouva-t'il au bout de fes doits , ce qui 
s'étoit échàpé de fa mémoire. Ces deux 
illuftres Patrons donnèrent les ouver- 
tures à fon mérite. Henry VIII. l'ho- 
XK)ra de fon eftime & de ion amitié, & 
s'expliqua un jour le plus obligeam- 
inent du monde en fa faveur , à un 
Comte qui s'en ctoit venu plaindre : Je 

c peux 
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peux dit le Roy 5 faire fix Comtes en 
une heure, mais je ne faurois faire un 
Holbein. J'en lîii bien d autres parti- 
cularitez 5 mais j^eii dois dire une ici, 
qui nous fera reprendre le difcours d'E- 
rafme. 

Quand HoIbcin eut vu fon Encomitm 
Ht-oria^ imprimé chez Frobenin4o, ca 
I 5 1 4. il tira dans les marges , des petites 
figures à la plume qui forment huilante, 
trois tableaux: ce font comme autant 
d'eclairciflemens du texte mais elles 
font fi bien & fi nettement deflinées 
qu'on pourroitconnoître la force d'Hol- 
beinparce feul Ouvrage. Voici comme 
il s'ell expliqué à cote du titre du livre, 
Hanc MoRiAM ficlam dtcem diehus ut 
ehleftarcteur in ea Erafmus^ h^sait. Eraf* 
jne aimoit Koibein, 11 ne lui fut pa^ 
difficile de fe mettre en belle humeur, 
à la vue de fon livre qu'il trouva li bien 
embelli, & de donner à quelques uns 
ce ces petits Originaux, des devifcs 
affez plaifantes. J'enay remarqué trois, 
qui pourront donner du plaifir à V. A. S* 
A la page 53. le texte porte, Nevi^ 
Àear Erafmi met commentant, fuppil^e , 

Holbein donne à la marge Erafme alîîs 

F 4 écrivant 
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écrivant dans un livre fur un pupitre , de 
la manière dont il le peignoit , & dont 
même Albert Duret la reprefenté. Eraf- 
me qui s'y vit peint avec un peu trop 
d'enbonpoint , écrivit fur le livre de la 
figure, Adag a Eras, & au deflbus^ 
on lit, Quum ad hune locum pervemebat 
Erafmus ^ fe piBum Jic videns exclama^ 
vitOhcj Ohe^ fi Erafmus adhuc talis efet j 
duceret profe^o uxorem. 

A la page 54. à la droite de ces mots, 
fed multo candidius pinguis ille ac niti» 
dus Epicuri de gregc porcus , Holbein 
peignit un gros garçon aflîs à une table 
bien couverte , beuvant une bouteille 
qu'il tient de fa main gauche & embraf- 
lant de fa droite la mignonne qui cft 
affife à fon côté , Erafme écrivit au def- 
fous HoLBEiN i 11 crût par ce feul 
mot qu'on entendroit affcz ce qu'il 

voUdroit dire. 

Dans la page fui van te vis à vis de ces 
mots Scoti anima il deflîna un enfant 
razé à la monachale , qu'il prétend être 
Tame de Scot , avec des marques de fon 
ordre que je ne peux décrire plus hon- 
nêtement- Erafme y joignit agréable? 
ment. S^coti anima cacat fitflta logicalia. 

Mais 

K 

.y 
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Mais ce Cabinet contient bien d'au- 
tres chofes : Tout ce qu'Erafme & 
Amerbach avoient aflemblé de curiofi- 
tés 5 yeftj le cachet, la Biblioteque & 
la plus grande partie des meubles de ce 
premier y font confervez avec la dernière 
eftime. Il y a auflî des manufcrits de 
c5 Mr. Amerbach qui ne font pas moins 
précieux. J'y ay remarqué les beaux def- 
leins qu'il fît faire de cette ville d'Augft, 
dont j'ai deja parlé, on y conferve qua- 
tre fuittes condderables de médailles 
antiques, de Grecques, de Confulaires , 
d'Impériales d'argent & d'Impériales 
de bronze. Je ne me fouviens point 
d^avoir vû ailleurs de médaille d^or de 
rimperatricePlotine. Quoi qu*aparem- 
ment Erafme n'eut pas été en état dans 
les premiers temps de û vie 9 de four- 
nir à ces depenfes » la libéralité des 
Princes qui le confider oient , lui en 
donna les moyens : Il en eût beau- 
coup de prefens , qu'il célèbre dans 
fes Epitres > & Ton dit même que Bins 
la mort prématurée d'un Pape , il eût 
été élevé aux premiers honneurs de 
TEglife. 

Ce n'efl; pourtant pas d'aujourd'huy 

F J ^ qu'on 
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qu'on le décrie dans tous les partis. 
Les Reformez favent de refte qu'il ne 
goûtoit pas leur nouveauté & quMl eut 
voulu une reformation d'une autre ma- 
nière que la leur. Les Luthériens ncluy 
fcuroient pardonner d'avoir écrit dans 
lès livres Poteram in Luther ana faBione 
ejfe Coryphxus , malui tôt tus Germaniài, 
in me odia concitare ^ c^uam i facrofanfla 
£ccIeJjaconfortiQ, difcedere. Les Moynes 
qui de fon temps n'étoient la plupart que 
des ignorans & des débauchez, le trai- 
tent de libertin & d'impie, quoy qu^on 
trouve dans fes lettres , qu'il n'entrepre- 
noit jamais de voyage fans entendre la 
Meffe & s'approcher même des Autels. 
Cependant on a beau dire, il a trouvé 
dans tous ces partis , des hommes qui 
l'honorent 6c qui prétendent que fa ré- 
putation fera immortelle. Et en effet 
on l'ayme prefque par tout. On voiten- 
core à Baie la maifon oij ileftmort; mais, 
je n'ay pas envie d'occuper cette lettre 
du feul Erafme. 

J'ay qûdquechofe à dire à. V, A. S. de 
la Bibliothèque publique : Il y a une in- 
finité de manulcrits , outre les livres 
imprimez, en voicy quelques-uns dont 
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je me fou viens : Le Thucidi/e Grec 
in 40. dont Camerarius a fait faire l'édi- 
tion. Les Evangiles en Grec 5 avec des 
lettres carrées, des acccns, desefpiits, 
des points, Seau bas des pages, la Con- 
cordance avec les autres Euangi les. Les 
A61:es des Apôtres, qui font à Oxforc 
font à peu prés de niême, mais il n*y a 
ni points ni accens. Le manufcrit des 
Epîtres de Saint Paul, qui eft à Paris 
en r Abbaye de S. Germain des Prez, fe 
raporte au manufcrit de Baie, & par les 
accens,' & les cfprits, qai s^y voyent , 6c 
par la même difpofîtion des carade- 
res, oij l'alpha a cette même figure x 6c 
l'epfylon celle cy € : il n'y a pas pour- 
tant de fepamtion entre les mots com- 
me à celui de Baie, qui eft apparem- 
ment ancien de plus de mille ans. On y 
conferve auffi avec la dernière eflime un 
manufcrit en parchemin in '40. des rai- 
fons (\\ji^Calecas preparoit aux Evêques 
Grecs qui dévoient fe trouver à Bâle au 
Concile univerfel, que la Pape Eugène 
transfera â Florence, pour des raifons 
particulières. On y voit auflî le Code des 
Canons de tous les Conciles , & des 
Saints Pères, avec leNomocanon dePho^ 

F 6 ii^s 
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tins 8c le double Commentaire de Zona- 
re&càe7heod. Balfanjorty bien plus am- 
ple que dans fon édition de Paris i car 
on y voit aufli beaucoup de reponies & 
de pièces confiderables des Patriarches 
& des Evêques, qui ne fe trouvent 
pas ailleurs. Tout cela fe doit voir 
bientôt dans l'édition qu'on en fait à 
Oxforr. Les Oeuvres de Grégoire de 
NaxSanz.e , y font écrites en cara- 
éleres rouges , & les Commentaires d^E- 
lias Crète fi fis en carafteres noirs , qui 
n'ont encore été imprimez qu'en Latin. 
CemanufcritGreceft parfaitement net, 
& enrichi même aux chapitres , de 
fort belles miniatures. On y voit fou- 
vent S. Grégoire en chaire , qui prêche 6c 
qui femble difputer contre les Héréti- 
ques qui font en bas à fa gauche ayant 
à fa droite les Orthodoxes , principale- 
ment en fon Sermon in iwof/^xvnç mpo- 
^ô^ni. Ils ont aufli un Mcoran parfaite- 
ment bien écrit fur cette efpece de papier 
oriental que nous ne connoiflons 
que par curiofité . Un Virgile manufcrit 
admirable. Enfin ils en ont quatre 
armoires pleines, dont la defcriptionî^ 
meriteroit plutôt un volume qu'une 

lettre. 
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kttre. J'ajouterai à ces munufcrits un 
livre curieux imprimé in folio à loh. Fufi , 
cive Mogunîino ^ fer petrum de Gern^ 
sheim y Amio 1459. c'eft I'Officfale 
D V R A N D I , qui peut fervir de 
conviftion dans la querelle des nations 
pui prétendent à l'invention de l'im- 
primerie. On voir à OxfortIesO f f i - 
CES DE CiCERON imprimcz en 
1 465. mais comme ce n^eft que fîx ans 
|. après , le livre de Baie eft encore plus 
précieux. 

Je pourrois ajouter ici la peinture 
du cloître des Prédicateurs. Elle repre- 
lente cette belle danfe des morts , oir 
les perfonnes de toute forte de condi- 
tions trouvent le véritable caraélere 
de leur foiblefle. Les Empereurs, les 
Rois , les Princes , les Gens d'Eglife & les 
riches , s'y voyent dans la^ neceffité de 
mourir, comme les pauvres , & ce que 
nous appelions les plus miferables. 
Ceft un fpedacle des plus mortifians 
que je fâche dans le Chriftianifme, &• 
quoi qu'il foit orné de toutes les beau- 
tez de la peinture y je ne l'ai jamais 
I regardé qu'avec de grandes penfées 
de nôtre aneantifîement. Sa vile eft 

F 7 publique > 
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publique , pour la rendre ce femble en- 
cor plus publique, on Ta fait graver le 
fiecle paflé par unaflezbon Maître. Ce 
livret n'eft pas indigne d'une belle Bi- 
bliothèque. 

Si .je m'arrêtois à la beauté de la vil- 
le, je n'en fortirois point. 11 y a pour- 
tant une particularité illullre , qui fe prc- 
fente 6c que je ne puis laifîer. On voit 
dans rarfénal , des depoiiilles de Charles 
Duc'de Bourgogne. C'ell ce grand Prin- 
ce , Monfeigneur y qui tient toute Thi- 
Hoirede fon temps, les Suites firent voir 
qu'il n'étoit pas invincible &c qu'il eft 
très - dangereux d'attaquer en même 
temps la juftice & la liberté : Mourat & 
Nancy en feront des preuves éternelles. 

Dans les environs deBâle^ ily amille 
choies remarquables qui dépendent de 
la fîtuation & de la nature du lieu Les 
payfages y fon charmans , l'afpeél: même 
de Baie du bas en haut de la rivière 5 qui 
traverfe les deux villes, eft admirable. 
Cet endroit du Rhin ou les faumons re- 
montent de la mer pour y peupler, n'cft 
il pas confiderable ? On fait precifêment 
la faifon de leur arrivée , k temps de leur 
demeure , ôc celui de leur départ 3 les pê- 
cheur s- 
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cheurs font leur conte là-dcfïïis, 6c ne 
s'y trompent point. Le fablon doré qui 
y eft en quelques endroits du voifinage 
découvre afTez qu'il y a des minières 
d'or : Je voudrois qu'elles fufTent déjà 
ouvertes par des Gens qui en meritaf- 
fcnt la bonne fortune. 
Au retour de Baie je vis 

B R I S A C, 

Une de plus fortes places du monde y 
comme tout le monde fait la con*^ 
quête de Bernard Duc de Weimar, qui 
Pa remis à la France,- à qui elle eft de- 
meurée par la paix de Munfter. J'ay vu 
la vilette où il mourut entre Baie 8e 
Brifàc. 

Ce fcroit icy le lieu de parler de 
Strasbourg y fi jene remettois la chofc à: 
une autrefois: Cette ville fameufe rne^ 
rite bien une relation particulière. 

En defcendant le Rhin on vient à 

PHILISBOURG: 

Philippopolis & Udenheim^ font les ter- - 

mes qui la font connoître dans les livres 
Latins & Allemans. Ses ficges l'ont fait 
confiderer dans les dernières guerres 

d'Aile^ 
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d'Allemagne; grâces à Dieu tout eft ap-* 
paifé. La paix générale Ta laiflecàfon 
ancien Maître TEvêque de Spire , fous 
la garnifon du Roy de France ; c'eft à 
dire que la ville eft à l'Evêque , & la 
fortereflc au Roy j ou plûtot que PE- 
vêque en eft le Seigneur, & le Roy, le 
Maître. 

A quatre heures de là fur la droite^ 
eft la ville 

D'HEILDELBERG. 

Elle a dans fa médiocrité toutes les 
beautés. Le Necre qui eft à fes pieds lui 
donne des bonnes eaux , du poilTon en 
abondance, &c les plus agréables prome- 
nades du monde. Ce qui larend plus ai- 
mable f & qui lui donne plus de répu- 
tation, c'eftlevin, qui porte fon nom, 
qu'on boit par toute l'Europe, où ily a 
de la bonne chère. 

Son Académie a été autrefois une des 
plus célèbres du monde : Elle a encore 
aujourd'hui tout fon mérite, mais la 
fortune des temps Ta un peu dépeuplée: 
Le pays à fouffert trente années de 
guerres , 6c a eu befoin pour fe réta- 
blir d'un gouvernement auflî fage & 
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auflî jtifte que celui du Prince qui y fait 
aujourd'hui la félicité de fes Sujets, Les 
démêlez qu'il a eu avec le Duc de Lor- 
raine, ont un peu interrompu le deflein 
qu'il avoir de luy rendre fon ancien 
luftre , il y a apparence que le Ciel en 
favorifera les foins & la bonne volonté. 
L'alliance qu'on négocie aujourd'huy 
entre fa maifon & celle de France , 
marque alTez Teftime qu'on en fait en 
cette Cour. L'Angleterre , la Suéde & le 
Danemark ont de grandes liaifons avec 
lui, & on pourroit dire plus de raport 
qu'avec les autres Princes de l'Empire. 
Le Mariage de Monfieur le Prince 
Eleéloral avec la Princefle de Danne- 
mark , eft une preuve illuftre de ce que 
nous venons de direj mais (a prefencc 
donne encore de plus grandes idées que 
tout cela. Il a tous les caraéleres 
fublimes, la magnificence, la grandeur 
d'ame , l'intelligence, & cette fagefle 
fî exquife qui paroît dans tous les 
endroits de fa conduite. Pour Mr. le 
Prince Electoral fon fils , il ne luy 
.manque aucune de ces grandes difpofî* 
tions qui promettent de nous faire 
voir un jour dans fa perfonne tout ce 

que 
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que nous venons d'admirer dans Mon>- 
fèigneur l'Eledeur ton Pere. 

Je ferois peut erre lorry d'Heidel- 
berg fans vous parler du grand tonneauy 
fi Taimable Monfieur Polier ne m'aver- 
tiflbit qu'il ne le faut pas oublier. L'avis 
cft un peu y vrogne , il vient pourtant 
d'une perfonne fort Ibbre , & qui con- 
fer\^e ce caraétcix de modération par 
tout ; c'efl- qu' il fait que les prodiges mé- 
ritent bien leur place parmi les chofès eu- 
rieufês. Ce tonneau, Monfeig. eftaufîifa^^ 
meux que le fut le CololTe de Rhodes, 
qui n^avoit pas plus d'eau entre fes jambes 
que celui-là a de vin dans fon fein. Je croîs 
qu'on y peut mètre la recoke de tout 
un vignoble : il a tant de circuit & d'é^ 

f?aifleur , qu'il faut faire du chemin pour 
e voir par tout. lia 21. piedsdehatïteiir 
& 3 I .de longueur & tient 220. tonneaux 
ordinaires de vin. Ce vaifleau porte lui 
même fon océan , mais un océan qui a fbn 
flux & reflux : il€ft trop dangereux pour 
lenaviger, il ne faut que s^en approcher 
pour y perdre fa bouflble ; les tempêtes 
y font ordinaires 5 fans tourmentes & 
fans vents , & les raifons y viennent 
feire naufrage au port : Enfin c'eft 

cette 
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cette mer pacifique qui trouble tout le 
monde, fans fe troubler elle-même. 

En fuivant le Necre on trouve Mm^ 
heim: Il leroit difficile que j'oubliaflefa 
Ctuation, outre que je Tay fouvent re- 
marquée , elle elè iur cette médaille 
dont S. A. E. P. m'a honorée. On y voit 
que cette fortereflc donne la fcuneté au 
Rhin & au Necre qu'elle protège & 
qu'elle couvre. J'y vis à mon retour les 
relies de la magnificence que les peuples 
avoient préparé à l'encrée delà Princefîè 
Electorale. Ce . petit terroir eft fort 
heureux par fon abondance , mais 
particulièrement par TinJulgence du 
Prince , qui foulage fes habitans , en 
leur remettant les charges & les impats 
ordinaires. 

V. A. S, me peniiettra d'aller jufques 
chez Elle , luy découvrir quelques piè- 
ces d'antiquité^ qui parlent d*une ma- 
nière qui ne m'eft pas inconnue. Ce 
font ces deux colonnes antiques qu'Elle 
a fait tranfporter dans fon jardin: Elles 
ont fouflfert du temps , comme le reftc des 
chofes de leur âge : Les caraéleres s'y font 
pourtant afTez confervez pour laifîêr 
apercevoir par les yeux intell igens j 

j'en 
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j'en ay tiré cette explication. 

Il eft certain qu'elles ont été infcul- 
pées du temps de l'Empereur Alexandre 
Severe qui fut tué vers Mayence par 
Maximin. Voicy ce que je lis fur Tune, 
& qui eft prefque conforme en tout à 
l'autre: ImperAtori Cjesari^ Divi 
Seueri Pu Nepoti, Divi Antoni- 
NI Magni Pu FiLio, Marco Avrelio 
Severo Alexandro 9 Pio , Felicf , 

AVGVSTO, PONTIFIÇI MaXIMO, TrI" 

BvNiciiE PoTesTatis, CoNsvLi 5 Pa- 
TRi PxTRiiE. G A. Ao.Ab. Ao.L. IIIL 
Nous avons beaucoup d'autres infcri- 
ptions antiques qui fc rapportent à 
celles-ci 5 qui déterminent parfaitement 
le temps. La quatrième Légion qui tenoit 
le pays les fit élever ; & les caraderes 
de la pénultième ligne pourroient être 
les premières lettres des noms dfs 
principaux OfEciersde cette Légion , 
qui font demeurez dans Pobfcurité : Il 
y a apparence qu'on les avoit faites 
pour orner leurs tombeaux. 

Mais parlons du lieu où elles ont 
été trouvées , dont le nom augmente- 
ra fans doute la preuve de nôtre con- 
je^lure. A mille pas de vôtre Chateau- 
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Jldonfeigneur ^ il y a une petite monta- 
gne feparée de toutes les autres , & qui 
commande ce femblc à fon horizon. 
Les Romains y bâtirent une tour à 
leur manière, qui en ce temps-là étoit 
un efpece de forterefîe. On en voit 
de femblablcs dans la Colonne Trajanc 
qui eft indubitablement la plus belle & 
la plus parfaite de toutes les antiquités. 
Ils nommèrent cette Tour Turrim 
aà lacum , parce qu'elle eft élevée dans 
un terrain marécageux , qu'on n'a 
deflèiché qu'avec du temps & de la 
depenfe. Les Allemans qui rappellent 
Thurn an der Uchen , en on tiré le 
mot de 

D O U R L A C, 

Ce qui me paroit par Tabreviation 
qui eft fi commode à leur façon de 
parler, & par le T, qui y fait prcfquc 
toujours le D. Il y a encore cette cir- 
conftance qu'on appelle cette Tour 
JFIohe Grdtz.inguen^ àcaufed'un village 
au pied de la montagne qui retient fon 
ancien nom de Gratzjnguen y des Grecs 
qui fervoient l'Empereur Severe en ce 
pays-là. "Cela fe juftifie par Tinfcrip- 
tion des colonnes dont nous avons 

parlé 

r 
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parlé qui ont été faites des ce tcmps-là, 
& par le témoignage de Lampridius. 
Cet Empereur, dit-il^ à fon retour de 
rOrient , fit pafler en Occident des Ara- 
bes, des Parthes & d'autres, pour la 
guerre qu'il meditoit en Allemagne ; 
il y a apparence qu^il y avoit auHi des 
Grecs , qui établirent là comme une 
efpece de colonie. Ces troupes au rap- 
port du mêmcHiftorien, paflerentdans 
larmée de Maximin qui le fit déclarer 
Empereur après avoir fait aflafliner Ale- 
xXandre Severe. Le temps le lieu, & le 
nom qui reftent , expliquent ce me fem- 
ble ces monumens. La figure un peu 
effacée .fur le comble de la colonne, 
contribue beaucoup à réclairciflement 
de nôtre explication : foit qu'il y eut 
ï^uelque autre figure d'un Officier coft- 
fiderable, à qui on auroit donné cette 
louve & ces enfans attachez à fâ main- 
melle, comme le fymbole de fa patrie, 
ou que ce fut fimplement la marque de 
l'origine des Romains. On faitaflezce 
^que Tambition infpiroit à ces grands 
hommes , qui failbient autant d'état 
du fimulacre , de leur louve , que les au- 
tres nations, de leurs Divinitez: Aufîî 

en 
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en intcrpretoicnt ils le myftere par un 
miraele, qui avoit confervé leurs fon- 
dateurs. 

Je reviens 5 Monfeigneur^ car je fây 
que les reflexions éloignées ne Vou^ 
plaifent pas. Mais je ne peux fortir de 
Dourlach fans vous parler du Savant 
Mr. Kech. Il y a peu de qualitez qu'on 
ne luy puifîe donner auflî juflemcnt , 
;nlais celle-là efl extraordinaire en luy. 
Il a toutes les lumières de la politique, 
de TantiquiLe & de Phifloirc: il fait ce 
^u*il y a de plus fecret dans les intérêts 
des Princes & le droit des nations: Il a 
toutes les belles lettres & peut parler en 
dix ou douze fortes de Langues. V. A. S. 
fait que je ne me mêle point des afl&ires 
_ de la Religion, mais je fay bien que ce 
Monfieur Kcck connoit ce qu'il y a 
de jplus fin dans les controverfes des 
Chrétiens, & dans les fentes de ceux 
qui ne le font pas. Ce font des qualitez 
bien difficiles à trouver, mais qui font 
pourtant comme neceffaires au Chef du 
confeil Ecclefiafliquc de V. A. S. Si j'a- 
joûtois qu'il efl Poète, mais Poëteexcel- 
. lent , je n'avancerois rien qui ne fut 
vray : Bref, c'efl; un homme rare, & iî 

je 
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je ne me fouvenois quM eft fort de 
mes Amis } j'en dirois bien d avan- 
tage. 

Nous vîmes encore auprès du Rhin , 
cette colonne que le Roy de Suéde y 
éleva comme un monument de fes vie- 
toires : Et à 

H ^ C H S T 

Qui efl; à la droite fur le Mayn, des 
reftes déplorables de la guerre. Cette 
ville (î belle avec fon Château fi fu- 
perbe, n^eft plus qu'un efpecc de villa- 
ge, qui ne s'eft confervé que pour la 
neceflîté de la route de Mayence à 
Francfort: On en peut direj Nmc fe^ 
g€s cfi ubi Troja fuit. 

MAYENCE 

Eft bien une autre place: le fejour 
de ?Ele£leur ne contribue pas peu à la 
réputation. Outre qu'elle eft grande, 
magnifique & bien peuplée, elle eft en- 
core confiderable par quelques veftiges 
de l'antiquité. 

Dans la Citadelle, qu'on y a fait de- 
puis peu , il y a une eminence qu^on pré- 
tend avoir été le tombeau de Drufus. 

Ce 
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Ce Romain a^'oit fi fort prcfle les AU 
lemans, que fon nom eft demeuré en 
abomination dans ce proverbe , dafs 
dich der Drus holcj Cependant nous li- 
fons dans Suétone , qu^on luy donna 
fa fepulture au champ de Mars j & que 
fon corps fut porté jufque dans Rome, 
lur les épaules des perfonnes les plus 
confiderables des lieux par oii il pa{- 
foit. On fê peut pourtant éclaircir fans 
fortir du texte de cet Hiftorien , où 
Ton remarque que les Légions rendi- 
rent les derniers honneurs à la mémoire 
de ce grand Capitaine ; elles detefterent 
le camp où il eft mort, à qui elles laif^ 
ferent le nom de fcelerata , cajîra'y elles 
luy confacrérent la repréfentation d'un 
tombeau , & des fêtes qui fe dévoient 
célébrer chaque année au même endroit, 
par des combats & des courfes de che- 
vaux, & engagèrent la Religion de nos 
anciens Gaulois à des prières annuelles. 
Il efl ayfé de conclure que cette an- 
tiquité quia tant de réputation, n'efl 
que cét honorarius tumulfis dont parle 
Suétone. 

J'eus encore le plaifîr , Monfeigneur^ d\ 
approcher un homme dont je favois de 

G û 



14^ T R O I s I M E 

fi grandes chofes je m apperçeus que la 
réputation publique qui en parle tant , 
ne m^avoit pas tout appris. Son mé- 
rite extraordinaire ôc fa vertu folide 
qui ont également parû dans les difgra- 
ces ne font pas toute la beauté de fa 
vie. On eftaflez informé de la part qu'il 
a dans les premières affaires de TEmpi- 
rc, & de Teflime qu'on y fait de fes 
confeils : mais il faut le voir de prés, 
pour remarquer qu'il a des qualitez qui 
le font aymer , beaucoup de bonté, 
beaucoup de douceur , ôctout ce qu'on 
fepeut imaginer d'honneur dans fa con- 
duite. Il ne feroit pas neceflàn^e de di- 
re que c'efl Moniieur le Baron de Boinc- 
bourg ce caraétcre ne luy efl pas moins 
propre que foo nom même , les deux 
filles font entrées dans les familles des 
Eleéteurs de Mayence & de Trêves , & 
il n'y a rien de grand qu'on ne puifle 
attendre de Monfieur fon fîls. 

En paflant plus avant , les pay{ages 
& les villes du Rhin font admirables, 
comme Cobleris , Cologne , Anàernach , 
JsIhjs , VeÇel Réez.^ Emmerich , dont je me 
fouviens particulièrement, peutêtre , par- 
ce qu'elles m'ont fait voir des anriquitez 

curieufes 
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Ciirieufes , & que j'y en recouvre quel- 
ques unes , V. A. S. fera étonnée d'ap- 
prendre qu'il y a des Cabinets chez des 
gens de toute forte de conditions : Des 
Princes, des Gentils-hommes, des Théo* 
logiens , des Jurifconfultes, des Méde- 
cins , des Hiftoriens , des amateurs de 
belles lettres , des Marchands & même 
des Artifans. J'ay des manufcrits ^e deP» 
feins admirables , que j'ay fait faire en 
ces quartiers-là fur des médailles d'une 
extrême rareté > dont je Vous divertiray 
en fon tems. 

Nous n'oublierons pas ce fameux vi-« 
gnoble qui fournit ces agréables vins 
aufquels les Etrangers viennent faire la 
Cour Aufli ce n'eft pas fans raifon 
que. 

BACCARACH. 

Eft la principale ville > ce mot Aile- 
man adouci porte nettement Bacahi 
ara ; il ne refte point d'autels plus par- 
lants à aucun Dieu de l'antiquité. Ces 
vins font le patrimoine du p^s ^ mais 
un patrimoine riche , qui produit le 
fonds le plus liquide du Palatinat. C'eft 
cette bienheureule terre que Dieu con- 
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fcrve comme la prunelle de fon œil; au 
moins, Monfeigneur ^ je ne parle qu'a- 
près un de leurs plus célèbres Prédica- 
teurs. Cette petite Province appartient 
par bon-heur à Monfîeur l'Eledeur Pa- 
latin. Quoy qu'il foit un des plus fo- 
bres Princes de l'Europe, il fait donner 
toute reftime à ces grands vins : Et fon 
humeur fi genereufe & fi magnifique 
en fait une part confîderable à tout ce 
qu'il y a de Princes qui ayment la bon- 
»e chérc. 

A {quelques lieues de là , la Mofelle 
fc vient rendre dans le Rhin avec les 
vins excellens qui naiflcnt dans fes cô- 
tes j & fe diftribue jufque dans le Se- 
prentrion, oii on en parc les meilleures 
tables. Il n'a pas la force des vins du 
Rhin, mais il remporte du côté de 
la delicatcfle. J'entretiens là V. A. S. 
de chofes qu'Elle fait apparemment 
mieux que mov, car quoy qu'ElIe ne 
face qu'un trcs-Don ufage des meilleurs 
vins , je Tay vu fouvent prendre plai- 
fir d'en entendre faire Teftimc & le 
difcernemcnt. Si cecy paflè pour une re- 

{jetition , elle a cela de fupportable, qu'el- 
c eft bien courte. 

J'au- 
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J'aurois eu plus de (atisfaâiion dans 
Je cours de ce voyage , fi je n'avois trou- 
vé la Hollande dans de grands prépa- 
ratifs de guerre. Elle armoit de tous co- 
tez, fur l'apparence d'une rupture avec 
laFrance. 11 y avoit dix mille hommes 
dans Maftric, pour les befoinsde toute 
la frontière de ce côté-là. Je fusprcfent 
a une reveûe de cinq mille chevaux qui 
fît ^ Vefel: Emrneric étoit aufîi en fort 
bon état. Ces deux pinces, dont les gar- 
nifons font Hollandoifes , appartien- 
nent comme Vousfavez, Monfeigneur^ 
à S. A. E, de Brandebourg, Tout cela 
m'ôta les ouvertures aufquelles je m'at- 
tendois pour plufieurs éclairciflemens 
de médailles. Je fis pourtant quel- 
que découverte ; Peut-être qu'un au- 
tre voyage me donnera la fatisfaélioh 
entière. Ce ne fera que lors que le 
Roy aura rafsûré les Hollandois , oii 
pour mieux dire lors que lès inten- 
tions feront mieux éclaircics: La con- 
duite de ce grand Prince eft toute 
pleine de juftice & defageffe, & Tu- 
nion quil a avec ces Etats, cft fon- 
* dée fur de fi grands intérêts , qu'on n'en 
peut cfperer que Li continuation : au 
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moins je la fouhaitte de tout mon 
cœun 

Seine kinchams^ ou comme nous par- 
lons en Ftançois , le Fort de Skcns , eft: 
à la pointe de cette ifle , où fe partage 
le Rhin : C'efl; une place importante, 
qui lert de boulevard à tout le pays : Elle 
a fcs baftions , fes pièces détachées , & 
ce qui la rend de difficile abord , c'eft 
qu'on trouve le marais par tout , au tra- 
vers duquel il a falû ménager le chemin 
qui conduit à la porte unique de la pla- 
ce. Cette forterefle eft le magafîn Ôc la 
reflburce de tout le voifinage. Le droit 
des péages qui eft fort modique , ne laiP- 
fe pas de produire des fonds confidera-^ 
bles aux Etats j aufll Pabord des mar* 
chandifes qui entrent & qui fortent du 
pays, y eft il fort grand. 

De ces branches du Rhin , la moin- 
dre retient fon nom ; l'autre qui prend 
celuy de Vahal ou de Rhin François , 
paffe au pied de 

NIMEGUE. 

La capitale de Gueldres. Elle eft fort 
abondante, & quoj que fon nom mar- 
que de la nouveauté fclon le langage du 

païsj 
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païs, il efl; conftant qu'elle eft fort an- 
cienne. Il paroîc aflèz par fa fituatio» 
que c'eft POppidum Batavorum , dont 
Tacite & quelques autres Hiftoriens 
parlent à propos des guerres de Ctvilis 
ôc de Cerealis. Deffunt Mr. Smetius a 
fait cette decouvette dans le Traité qu'il 
en à donné au public. Son fils eft hom- 
me de lettres éc parmy toutes fes belles 
qualitcZj celle qu'il a d'être curieux me 
touche le plus. IJ a dans fon Cabinet 
de ces fortes d'antiquitez qui fe trou- 
vent dans le païsj Ce font les monu- 
mens de plufieurs fiécles que les Ro-» 
mains y ont laifle. On y voit des autels , 
des urnes, des débris de fepulcres, des 
infcriptions , anneaux , & tout ce 
que la magnificence de leur Religion a 
introduit : mais les médailles font la 
plus belle partie de ce Cabinet. J'en ay 
lait delîîner les plus curieufes , & je 
dois à ma bonne fortune la facilité qu'il 
a eu de m^en accommoder de quelques- 
unes. 

Le Château de Nimegue eft aflez 
magnifique , mais ce qui le rend fameux t 
c'elt qu'il a été bâty par Cefar, & que 
la tradition luy en a confervé le nom 

G 4 jufqucs 
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J'ufqucs aujourd'huy. Les campiignes 
voifmes ont été le théâtre ordinaire de 
la guerre des Romains. Ceux qui la- 
vent THiftoire , fc fouviennent que 
ce tut là que Civilis fût battu , 6c 
qu*il ne fe fût pas tiré des mains de fes 
ennemis , s'il n'eût trouvé fon fa- 
lut dans llle dont nous avons parlé , 
& où on remarque encore Tendroitde fà 
fuite. AufTi étoit-ce fait de la liberté du 
païs, fi la flotte fe fût trouvée afîcz à 
temps pour donner , & pour boûcher les 
paflages que trouvèrent les vaincus pour 
fc venir rallier. Dehellatum eo die foret^ fi 
Romana claffis Çequi maturajfet. 

Et à propos de cette liberté , c'efl: un 
bien que ces peuples fe font toujours 
confervé tout entier. La puifTance des 
Romains n'a pû leur impofer le joug 
qu'elle a donné au refte des nations Leur 
viâoire même ne les a pas rais en état 
de les contraindre à recevoir les moin- 
dres conditions qui fuflent un peu con- 
traires à ce droit qui leur eft naturel. On 
voit dans leurs Traitez de paix, leur li- 
berté toûjours à couvert, avec ces ti- 
tres honnêtes d'Amis , d'AUiez & de 
yoifins j ôc s'il fe font obligez en quel- 

que 
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qiiechofe, ce n'a été que fous les ap- 
parences d'amitiez & 6c de confidera- 
tions. CeftPexpreflion même de Tacite,. 
manfit homs ^ anticjua focietatis infi^ 
gne : Et c'eft cette focieté dont parle Ti- 
re Live , qui laiiTe toute l'égalité entre 
les partis ; Sociétés acjualis iuris ejt. îls 
fe font toujours aflurez par des difpo- 
fitions & des privilèges que les Em- 
pereurs leur ont accordé de temps en 
tcmpsjSc les derniers efforts que TElpagne 
a fait contre cette liberté , n'a fervi qu'à 
l'érabl ir avec plus d'honneur 6c de ré- 
putation. On peut dire qu'elle n'cft pas 
de mauvais exemple à leurs voifins qui 
n en joiiilTent pas : La Religion Catho- 
lique que leur politique ne doit pas fouf- 
frir y eft deffendue , mas elle n'y efl 
pas perfecutée j 6c avec toutes les precau^ 
tions , on en peut faire l'exercice, 
le demeuray quelque jour à 

UTRECHTy 

II ne manque rien à la beauté de 
cette ville. On peut dire qu'elle eft le 
fejour de la Nobleffe^ parce qu'ily en a 
plus qu'é aucun autre endroit des dix-fept 
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Provinces. La fituation y eft charmante 
& plus élevée que le refte du Païs-bas : 
c'cft pour cela que les eaux y font admi- 
rables, & qu'on en fait charger de fort 
loin. Elle a deux canaux, dont Tun por- 
te encore le nom du grand Drufus. On 
remarque à tous les deux , de la magni- 
ficence & des richefles, par la multitu- 
de des barques qui les couvrent incef- 
famment, & parce double rangdemai- 
fons qui les bordent de chaque côté, 
dont l'un fert de parapet & de platefor- 
ine à l'autre. Tout y aborde, 6c ce qu'on 
cftime fort rare dans tous les païs 
froids, eft icy fort commun, 6c à fort 
vil prix. Il neparoît pas que les citrons, 
les oranges, 6c les autres fruits délicieux 
y viennent de fi loin , à caufe de leur 
îraicheur & de leur abondance. Parmy 
tant de cens de mérite qui s'y rencon- 
trent , il Y a un Mo^f ChriElien Utem- 
bogm : (j'eft un illuftre , Monfeigneur , 
pour qui j'ay la dernière vénération : Il 
eft fa vaut j il eft généreux I il eft ay ma- 
cle, il a quelque chofe de plus , une cer- 
taine bonté qui fo donne toute entie^ 
ôc qui gagne auffi le cœur fans rc- 
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Il y a encore Thabile Monfieur AT^- 
cringiusj qui eft bien plus qu'un très- 
(avant Médecin: Il a porté TArt de la 
difîeélion dans la dernière delicatefle. 
Ocft chez luy que j'ay vû nettement 
tout ce qui fe pafle dans cette nuit cpaiP- 
fe où fe forme le fœtus j il en a de tous 
les âges , fi ce mot fe peut foufFrir. On y 
peut remarquer avec de l'ordre & de la 
proportion, les progrez qui fe font de 

• jour en jour depuis 5 Poeuf jufqu'à Ta- 
/chevement, c'ell à dire depuis le peu de 
matière qui s'alTemble d'abord fous la 
main de la nature, jufques à la perfec- 
tion du corps organique & animé. On 
ne peut affez admu'er ces petits fqueletes 
de chair, ces os prefque liquides, ces 
premiers dedeins du corps humain : Ce 
font autant de myfteres dévoilez , qui 
lailTent de grandes lumières dans TeP- 
prit , des vûes pour les plus belles 

^ reflexions du monde. Il m'afaitobfèr- 
ver trois ventricules dans un cœur, ôc 
une pierre dans une autre : les veines 
Cave & porte & leur rameaux déta- 
chez des autres parties , avec .une pro- 
preté & une finefle de travail in- 

^ concevable , & une infinité de chofes 
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de cette force qu'on peur appeller de 
petits originaux qui fe copient eux-mê- 
mes 5 des démonftrations parlantes qui 
charment , qui inftruifent & qui pcrfua- 
dentenmême-temps, Celuy qui pofle- 
de ces threfors achève par fa converla- 
tion fi favante & fi pohe , le plaifir qu'on 
a de fe voir parmy tant d'^objers furpre- 
nans : ce qu'il fournit de fon côté à 
un entretien que nous eûmes de la 
fupcrfœtation , ctoit une efpece de eu- 
riofité pour moy plus touchante que 
toutes les autres. Son traité de S p i- 
ciLEGiVM Anatomicvm qu il a mis 
au jour , fera la caution de tout ce que 
je viens de dire» 

La campagne qui environne Utrecht 
cfl pleine de ces lieux enchantez, de ces 
folitudes délicieufes , où k fageffe a fait 
tant de progrez. C'eft là qu'on rencon- 
tre ces bien-heureux abris , où l'ambi- 
tion foulée s'eft venue réfugier , où les 
Grands hommes accablez de la gloire 
& du fardeau de l'Empire du monde, 
ontfçeu trouver de la douceur & du re- 
pos. 

Jé dois à V. A. S. deux remarques 
que je fis au jardin de Monfieur Grevius , 

ce 
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ccProfefleur fi célèbre, qui toutes deux 
illuftrcnt Tantiquité. L'une éclaircit un 
mot que nous voyons fur la médail- 
le de Commode. I. O. M. EX SU P. 
que j'ay toujours vû explique Exsu- 
péris: On y doit dire Jovi O p t i m o 
Maxtmo EXSU PfiRANTissiMo, Com- 
me il eft écrit tout au long fur la pier- 
re qui avoit apparemment fervi de mo- 
nument. Il y a une autre pierre qui 
mérite fans doute plus d'application. 
Ses deux premières lettres & fes quatre 
dernières m'aprenncnt que c'étoit un 
monument, quoy que les noms de ceux 
pour qui il étoit fait me foient incon- 
nus. D. M. fignifie fans doute Dies Ma- 
N I B V s : Les dernières en defignent pré- 
cifément Tufage , par les mots ordinai- 
res , Jidonumentum Hoc Fieri Curauit J'ea 
ay trouve Tornement digne de Vous 
être communique : Auflï l'ay-je fait 
faire exa6lement fur Toriginal. 11 occu- 
pe la moitié d'une pierre haute d'envi- 
ron quatre pieds, Screprefente un hom- 
me couché fur fon lit* ou fi Vous voulez 
fur fon Triclinium avec une table de- 
vant luy chargée de fruits. Deux valets 
y font en état de fervice : Tun tient 
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un pot, d'où vient le mot de PocilUtor: 
Tautre qu'on pourroit dire k cyatho ^ 
(comme en ce vieux Epitaphe, D.M. 

DORYPHORO QtSARIS A CyatHO , 

C^^T. ) tient une efpece de flacon, où il y 
avoit apparemment quelque liqueur pré- 
cieufe. Peut-être que ce premier a déjà 
verfé de l'eau 5 fon pot à demy renver- 
fé me le fait croire, & que l'autre ap- 
porte du vin frais. Peut-être auffi que ce 
maître qui tient fon gobelet dit fuivant 
l'ancierme coutume, Bene iVIihi, Be- 
NE VoBis, Bene Amic/e Me^ï:, Be- 
NE Omnibus Nobis, Bene Ei Qui 
Non Invidet Mihi, Et Ei Qui 
NosTRO Gaudio Gaudet. C^efl: ce 
qu'on pourroit expliquer, boire à l'Ai- 
lemande à la lanté de la bonne compa* 
gnic. Qu'il y auroit dejoyeux commen- 
taires à faire fur cette pierre, Monfei^ 
gneur: mais il fe pourront faireàDour- 
lac plus commodément qu'icy: cepen- 
dant je Vous en envoyé le deflein ea 
racourcy 

D'Utrecht je me rendis à 

AMSTERDAM. 

On a par tout de fi grandes idées de^ 

cette 
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cette ville, que quelque chofe qu'on en 
dife, on dit toûjours trop peu. V* A. S. 
fait que c'eft le fiegede TopulenceSc le 
rendez- vous des richeffes, qu'elle a dans 
fa fituation dans fon étendue, dans fes 
bâtimens plus que fuperbes, dans ces 
canaux qui la partagent de tous co- 
tez 5 & dans ce faite qu'on ne peut 
exprimer , & qui cft fon véritable ca- 
raftere , plus de grandeur & de ma- 
gnificence que la plus belle Rome. 
Je me n'en étonne pas Monjeigneur ; 
Elle a poité plus loin fon commerce 
(^ue celle la n'a fait fes conquêtes. El- 
le a trouvé deux mondes pour s'enri- 
chir , au lieu que Tautre s'eft comentée 
des dépoiiilles d'un feul. C'eft un fpec- 
tacle bien pompeux de voir dans les 
ports & fur fes canaux , les flottes qui la 
viennent peupler. On y a quelquefois 
conte jufqu'à dix mille vaifleaux, c'eftà 
dire une autre Amfterdam fur les eaux, 
ou plutôt une Province flottante , dont 
Amfterdam eft la capitale. Parmy cét 
abord infini , on croiroit être à la foire 
de rUnivers. Cette imagination eft un 
peuforte, mais que peut-on dire d'une 

ville 
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ville où fe rencontrent tant de nations 
différentes , où font étallées tant de ri- 
chefles, où Ton voit en même temps 
tout ce que la fertilité des Indes a pro- 
duit en plufieurs années : Et pour par- 
ler plus clairement , où font les ma- 
gafins de toutes les moiflbns de l'O- 
rient. 

V Hôtel de ville y eft admirable j fon 
architeâure eft la plus magnifique & 
la plus régulière du monde : C'eft une 
dépence de trente milions que l'art a 
faicenpeu d'efpace. On Ta tiré en dé- 
tail dans des Erampes , qui ont afîez 
de réputation, Les particuliers y font 
fort riches , il y en a qui le fe- 
royent même au fentîment de Craflùsi 
J'en fay un qui a fecouru fi puiflamment 
JeRoydeDannemarc, qu'il Ta tiré des 
mains de la Suéde Leur manière de con- 
ter eft furprenante. C'eft encore quel- 
que chofe de plus fier que ces talens 
des premiers empires. A leur voir par- 
tager Tor par tonnes , Vous vous fou- 
viendriez ^ Monjeigneur ^ des Triumvirs , 
qui ne firent que trois parts du mon- 
de. On y croit ce qu'on veut la re- 
ligion y eft libre comme l'Etat: la nô- 
tre 
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trc même ne choque par leur confcien- 
ce, & parce qu'elle intérefle leur po- 
litique 5 c^efl: la feule qui n'a pas fon 
exercice public. 

J'y ay vu de routes les curiofitez, 6c 
de toutes les efpeces-; des peintures 
que nous connoiflbns & de celles que 
nous ne connoiflbns pas : Des Tableaux 
Indiens & Chinois, d'un travail inefti- 
mable. On découvre dans ceux-cy les 
plus fecretes particularitez des hiftoi- 
res , de la façon de vivre , & de la 
religion du Païs. On y voit des Martyrs 
qui facrifient leur fang à la fureur de 
leur zele, s'il eft permis d'appliquer fi 
mal ce nom facré qui n'appartient 
qu'aux Héros de la vérité & de PE- 
vangile. Car reflfufîon du fang & la 
mort même ne font que les décora- 
tions extérieures du martyre, le lieu de 
fon lacrifice eft le cœur & la volonté , 
où il a la foy pour objet. 

Pour les autres curiofités elles y 
font en fi grand nombre qu'on ea pou- 
roit parler par tonnes, comme de leur 
or. 11 y a entre les autres , quatre ca- 
binets oii font renfermées autant de 

belles 
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belles chofes que j'en aye jamais vues ail- 
leurs. Monlleur de Witz^en Secrétaire de la 
ville 5 a le premier. Il fembleque fa maifon 
fbit moins faite pour Thabitation , que 
pour le plaifir des yeux. Ce n'eft par tout 
que magnificence & fymmétrie : On ne 
lait fi c'ell le Cabinet qui fert d'orne- 
ment à la maifon ;i ou la maifon au Cabi- 
net î il a des tableaux, des livres, des 
buftes, des antiquitez, & ce qu'il y a de 
plus fin en ce genre. On peut dire que 
ce qui eft rare par tout , fe trouve en 
abondance chez luy. Meffieurs Fander- 
Hem & Occo ^ Avocats ont chacun le 
leur : On n'en fauroit faire la comparai^ 
fon I parce qu'on n'en fauroit faire Tefti- 
me i on s'imagine avoir tout vu quand 
on en a vu un, & on trouve dans l'autre 
une foule de chofes toutes nouvelles. Il 
ne femble pas qu'on aille d'un Cabinet 
à un Cabinet , mais d'un monde à l'au- 
tre. Mr. Gril a le quatrième. J'ay fait 
defiiner dans ces grands fonds, ce qu'il 
y a de plus beau en médailles, mais ce 
font des beautez inconnues à bien du 
monde, quejeconferveà V. A. S. 

Je vis en un autre endroit des cartes 

d*unc 
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^'une importance extraordinaire; Elles 
découvrent tous les fecrets de la naviga- 
tion : Ce font les images de la mer au 
naturel. Le terrain de Ion lit y eft auffi 
exaftement repréfentc, que s'il avoit été 
tiré à fec. Les éceiiik, les fyrtes, les 
bancs, les détroits, les manches & les 
rochers , tout y eft marqué : Sans être 
pilote, on pourroit avec ces inilruélions 
trouver les routes d'un pôle à Tautre. 
Mais rinterêt public laifle dans le fi- 
lence ces oracles que l'expérience a ren- 
du de temsen tems. 

Laiflbns Amfterdam & gagnons T An- 
gleterre 5 la ville de 

HAERLEM 

Efl: la première fur la route. On ne la • 
peut voir fans fe fouvenir qu'elle tient 
la place d'une autre, qui tomba fous la 
cruauté & les deteftables débordemens 
des Efpagnols. La mer qui porte fon 
nom , n'efl: proprement qu*une plaine 
d'eau, mais plus difficile que l'Océan 
même. Le chef de la maifon Palatine y 

{)enfa demeurer, & ne fe fauva qu'avec 
a perte d'un de fes enfans. La grande 
Eglife eft un des plus beaux vaifTeaux de 
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la Holande , & on y voit dedans le fu- 
perbe tombeau de TAdmiral Opdam. 
On trouve. 

L E Y D E N 

. En fuite , fi célèbre par fon Académie. 
L'hiftoire des dernières guerres éter- 
nifera fon nom à la honte des Efpagnols , 
qui levèrent le fîcge 5 & luy abandonnè- 
rent une viéloire qu^ils remportoient le 
lendemain. Je porte une médaille à 
V.A.S. qui dit la même chofe en plus 
beaux termes. Les voicy Si eux Sen- 

NACHERIB àlERUSALEM, SicHiSPA- 

NI à Leyda NocTU FuGATi, 15^74. 
Il y a mille curiofitez dans 1^ Amphiteatre 
matomique auflî bien que dans le jardin 
des fiantes y qui méritent d'être remar- 
quées par les étrangers particulièrement 
des fquelettcs de toutes fortes d'animaux. 
& des raretez naturelles, que les bornes 
d^une relation ne me permettent pas de 
fpecifier en détail. C'eft trop peu pour 

LA HAYE 

De n'en parler qu'en paflant. J'y ap- 
pris qu'on y favoit reconnoître tout le 

mérite 
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mérite du Prince d'Orange , &e« même 
temps qu'on y vivoit dans une certaine 
défiance couverte.Donc,-^^?;^/^/^5ce Prin- 
ce fera digne du fang de tant de Héros , 
donc ces peuples ne font pas mauvais 
politiques. 
On admireroit 

D E L F T 

S'il n'étoit pas dans le païs des bel- 
les villes. Il a pourtant cet avantage fur 
les autres, quil eft dépofitaire des cen- 
dres du grand Guillaume Prince d'O- 
range : J'ay vû le tombeau qui jes garde , 
où par les embelli^^emens5 la magnifi- 
cence & les infcriptions , on^ s'eft efforcé 
de faire juftice à fa mémoire. Celuy de 
TAdmiral Tromp y eft auffi. 

MAESLAND-SLUIS. 

Eftàlacheute du Rhin. Il y a plaifir 
d'y voir arriver ce grajjd fleuve avec 
cette foule d'eau. On diroit que fati- 
gué de fa courfe » il vient s'étendre 
& fe repofer dans cette campagne , où 
ilpert fa forme , pour faire une efpe- 
ce de petite mer qui prend le nom de- 
Meufe > à caufc que le terrain eft du 

patri- 
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partimoine de cette rivière. 
Nous nous embarquâmes à 

LA BRIELE, 

Qui eft un peu au de là, pour faire ce 
trajet. Cette ville fervit autrefois de 
NantifTement à Elizabeth , lors qu'Elle 
donna fes forces contre l'Efpagne. Nous 
eûmes le tems commode & Toccafion 
de voir à nôtre aife une des plus belles 
chofes du monde , La flotte HoUandoi- 
fe rangée en bataille tenoit tout le paffa- 
ge , quoy que nous ne vifîions par tout 
que la guerre , rien n'étoit plus en paix 
que nôtre chemin. Nous joiiyflions en 
feurété de ce qu*on ne voit gueres (ans 
danger , il fembloit que la bonne fortune 
eut peuplé ce vafte defert pour nous dé- 
ennuyer. Ce grand élément tranquille 
fembloit s'humilier fous la terreur de 
cette armée navale ; Mais il n'eft pas toû- 
jours fi bon , Mo/ijeigneur , il a fes fu* 
reurs , & quand il s'y met, il fe joiie 
bien de cette fierté rllpoufle devant luy 
ces grandes machines comme le vent 
poufle la poufliere. Nous apprîmes qu^on 
étoit là pour prévenir des deffeins qu'on 
apprehendoit du côté de la France ^ & 

fans 
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fans nous inquiéter davantage de Taf- 
faire d'Etat , nous continuâmes nôtre 
route parlaTamife. 

Les vaiflèaux qui la couvrent , les moif- 
fons 6c les payfages que nous admirions 
fur les bords , nous occupoient agréable- 
ment. On y voit à la droite, la citadelle 
que le Roy fait fortifier avec tant de dé- 
pcnfe 6c de foins. Ce pofte tient un grand 
terrein fur la Tamife j un vaifleauabien 
des volées de canon àefîuyer» avant que 
d'en avoir franchi le palfage. Ce feroit 
une réffource toute prête pour ce prince 
dans une extrémité. Dieu veuille rédui- 
re ces peuples 6c /au ver la couronne d'u- 
ne féconde cataftrophe. 

Nous mîmes pied à ten^e à 
LONDRES: 

C^eft cette grande ville qui fait tant de 
bruit dans le monde. Il eft vray. Mon- 
feigneur , tout ce qu'on en dit : on s'y éga- 
re , on s'y ^erd , on ne fauroit afl ez s'i- 
maginer ou va la multitude du peuple 6c 
Tabondance des richeffes. L'endroit de 
cet effroyable incendie qui brûla onze 
mille maifons, eft aujourd'huy toute la 
beauté de la ville. J'y ay vû avec étonne. 

ment 
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ment les ruines de TEglife de faint Paul: 
Elles impriment encore de la grandeur 
& du refpeâ:. Ce débris a conlervé des 
reftes de magnificence & de maje 
que le feu n'a pu effacer j Et toute la ra- 
ge de cet élément n'empêche pas qu'on 
admire dans fa chute ce Temple qui y 
fut autrefois fi fuperbe. 

Le Pont de Londres n'a rien d'extra- 
ordinaire que fon fpeélacle , qui eft auf- 
fi affreux qu'on en ait jamais élevé à 
la mémoire du crime. On y voit em^ 
palez fur une Tour les têtes de ces exé- 
crables parricides de la Majefté. Il fcm- 
ble que l'horreur les animé & que 
leurs fupplices qui continuent toujours 
les forcent à un repentir éternel. Celles 
de leurs chefs, Cromvcl , Ireton fon 
gendre & Bradshau , font fur ce grand 
Edifice qu'on apelle le Parlement , à 
laveiiede toute la ville. On ne fauroit 
les regarder fans pâlir , & fans s'imagi- 
ner qu'elles vont jetter ces paroles 
épouvantables; Peuples, l'eternite' 
n'expiera pas nôtre attentat 9 
apprenez a nôtre exemple 
qju ela vie des roxs est 
inviol abt^e. 
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IVefimunfier eft à côré. C'efl cette 
Egliiè qu'on croit la plus fpacieufe du 
monde: on y voit les monumens oùre- 
pofent les Roys &: les Reynes d'Angle- 
terre, entre lefquels il y en a de très fli- 
perbes. Leur rcconnoiflance y eft poin- 
. peufement confacrée fur les tombeaux 
de leurs Minillres , Cecil , Bouckin- 
quam ôc Monde. Celuy-cya été la créa- 
ture la plus utile du Prince dans les aC- 
feires de Ton rétabliflement. Cromvel y 
avoit fa fepulturc dans une chapelle 
qu'on a dépouillée ôc comme dégradée; 
c'eft la marque de fa profanation & de 
rinfamie de fon dépôt. 

J'ay la mémoire pleine d'une infini- 
té d'autres chofes ou que je ne crois 
pas dignes du goût de V. A.S. ou que 
je ne crois dignes que d'Elle. Ilfautpaf» 
fer au cabinet du Roy , où j^ay vu tout 
ce que peuvent aflembler de beautez la 
puilîance & la délicatelfe de tant de 
Rois. Et pour dire auparavant un petit 
mot de Withd , ce Palais n'a pas ces 
grands ordres ny ces autres ornemens 
de l'architeéture 5 mais les richeffes & 
les pièces precieufes qui le meublent, 
fbn étendue 5 le nombre de fes apparte- 

H mens 
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mens & fon parc de Saint Gemes , qui 
découvre un efpace à peite de veùe , ein- 
belli de bouquets, de canaux & d'une 
abondance de bêtes fauves & d'oyfeaux 
les plus rares , le rendent tout char- 
mant & tout Royal. Dans Tanticham- 
bre du Roy , il y a fur le pignon de la 
croifée de la main d'Holbein, le por- 
trait d'Henry VIII. & des Princes fcs 
enfans, dont le Roy a feit tirer une ex- 
cellente copie , pour en étendre la po- 
fterité, s'il faut ainfi dire, 6c n'abandon- 
ner pas une (i belle chofe à la fortune 
du temps. 

On entre en fuitte dans une gallerie 
fui vie de quatre ou cinq chambres qui 
continuent fon plein pied , où Ton 
peut voir ce que Tltalie a produit de 
plus beau dans tous les âges de la pein- 
ture. Ce font comme oes efpéces de 
préparations qui élèvent Pimagination 
pour jouir plus finement de la vue du 

cabinet. 

< J'y rencontrai d^abord Erafme; c'eft 
iuy même , Monfdgneur ^ on préteroit 
rbreille pour l'écouter , on y void 
mieux fon efprit que dans fes livres, 
î^roben eft auprès de luy , tous deux 
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de la main d'Hoibein leur bon amy. 

Van-Deik y a Tes plus beaux ou- 
vrages : On demeure d'accord qu'il ne 
faloit qu'un peu plus de vie à ce Pein- 
tre pour remporter fur tous ceux qui 
Tavoient précédé. J'y vis à mon aife de 
ces miniatures dont on parle par tout 
& qu'on ne voit prefque nulle part , 
je veux dire celles d'Olivier* Il faut 
être Curieux pour fçavoir aimer ce 
qu'il a fait. Il y a des Raphaels, des 
Titiens, des Cararaches 5 de Vérone- 
zes , des Coreges , & de toutes les au- 
tres manières qui ont leur réputation. 
Il faudroit des années pour y donner fes 
yeux à tout ce qui le mérite. 

Pour les Médailles qui font mon 
affaire plus que le refte , elles font là 
fort curicu fes & fort bien choifîes. Il 
y en a d'or 5 ilyenad^argent. LesCon- 
fulaires & les Impériales font à part. Il 
feroit difficile d'en trouver une feule 
parmy ce grand nombre , qui ne mé- 
ritât pas l'eftimc du Prince qui les pof. 
fede. On ne me montra pas celles de 
bronze , TOfficier qui avoir ordre de 
me conduire par tout^ s'en excufà fur 

H z ia 
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la conjoncture du tennps qui le pref- 
foit, & & fur la confufion où elles é- 
toient. Il feroit à fouhaiter que le Roy 
qui fait fî bien juger de toutes cho- 
fcs , fit le même choix que l'Empe- 
reur, & qu'il voulut fe fervir de moy 
pour les rétablir dans Pordre. J'aurois 
l'avantage pour la fcconde fois d*expo- 
fer en fon véritable jour le talent que 
la nature & les applications de vingt 
années m*ont donné , & la gloire d'ê- 
tre utile à un des plus grands Princes 
du monde. Oeft bien de luy. Mon- 
feigneur , qu'on pourroit dire que Thi- 
ôoire eft le panégyrique , & que fon 
éloge fe peut faire par la vérité mê- 
me. On ne porta jamais une couronne 
avec plus de titres. La naiflance luy 
a donné , la conquête luy a rendu , 
& fa fagefle feule fi haute & fi éclai- 
rée luy conferve. Il n^y avoit que luy 
qui put gagner des peuples rebelles vic- 
torieux f abatre une tyrannie fi tran- 
quillement établie : Au mois tant de 
fiécles ne nous en ont pas encore four- 
ny Texem pie. Cette vertu qu'on admi- 
re aujourd'huy fur le trône , a char- 
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mé toute T Europe lors même qu'elle- 
a été depoiiillée de la Majeftc ; auffi 
n'emprunte -t'el le rien de ce lUperbe 
caraélérc qui fait de grands Rois des 
perlbnnes les plus communes. On fçait 
qu'elle a redonné les fentimens de l'o- 
beïflance à une nation laflée de la royau- 
té, & qui dans fbn dégoût & fes in- 
difpofitions ne pouvoit fe foûmettre à 
ce fage & cet illuftre Roy. Toutes ces 
grandes chofes fe lifent dans fonair, ou 
la fierté &la douceur attirent également 
le refpeél: & Tamour. Je Tay vû & Tay vu 
feul , je peux dire que dans ce moment 
glorieux , j'apperçeus le Héros avant 
le Monarque. Il eil bien rare, Monfei^ 
gneur^ que la couronne foit le moindre 
ornement du Prince, & que le mérite 
de fa perfonne jette plus de lumières 
que réclat de la Majeftc qui Tenvi- 
ronne. Mais il faut laifler le travail de 
cette grande idée aux premières plumes 
du monde. 

JVus auffi l'honneur d^approcher 
Monsieur le Prince Eohert ^ de qui je 
rcceus ces fortes de bontez qui laiffent 
aux gens la dernière vénération 6c 

H 3 les 
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les dernières reconnoiflances, 11 n^y a 
rien ce me femblc qui puifîe mieux 
marquer fon mérite que la confiden- 
ce dont le Roy l'honore : Elle s'é- 
tend non feulement fur toutes les af- 
faires d'Etat , mais mêmes fur celles 
du cœur les plus particulières & les 
plus intimes. Il partage cette faveur 
à tous les honnêtes gens qui en ont 
- befoin, aufquels elle ell bien plus utile 
qu'à luy- même^ Enfin il ne manque rien 
à cét aymable Prince j il eft grand Ca- 
pitaine, grand Miniftre, Scleplusfage 
de tous les Courtifans. 

J'en demeureray à ces deux illuftres 
reflexions : Quelque abondance de cho- 
fès qui me refte à dire de cette gran- 
de ville , je dois me fouvenir que je 
parle à V. A. S. Elle connoit trop bien 
l'Europe ^ & fait plus jultcment par le fe- 
cours feul de THiftoire, les particula- 
ritez qu'Elle lira dans ma lettre , que 
moy-même qui les ay vûes avec les 
dernières recherches. Auflî eft-ce moins 
un prefent que je luy fais du mien, que 
ifcs propres connoiflances que j'étalle 
& que je rapelle en fa mémoire : C'eft 

tout 
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tont ce qu'on peut fliire à un jPrince qui 
n'ignore rien, & ce que j*ay ozé entre- 
prendre pour marquer publiquement que 
je fuis,- 



Monfe'tgi^ur ^ 



De Vôtre AltcflcScreniffimey 



De Strasbourg en 
Oâobrc 1^71* 



Le très- humble très 
phétjfant ferviteur 

Charles Patin. 
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QUATRIE'ME RELATION, 



A Son Altejfe SeréJJîme j 

Monjeigneur 

ANTOINE 

ULRIC' 

Duc de Bronzwic , de 
Lunebourg , &c. 




ONSEIGNEUR, 



Il m'eft; bien glorieux que Vôtre 
Altefle Sereniffime fe fouvienne de moy 

6c 
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& qu'EUe s'en fouviennc avec des mar- 
ques de fa magnificence ; qu'Elle me 
prévienne , qu'EUe me remplifle Jes 
mains & qu^ElIe donne à la Teulc opi- 
nion qu'EUe a conceiie de moy, ce qui 
fèrviroit de recompenfe à un mérite ex- 
traordinaire & à des fcrvices confîdé- 
rables. J'en fuis furpris je l'avoiie , 6c 
n'ozant examiner fon difcernement , 
je me vois contraint de mieux pcnfer 
de moy-même, quelque vanité qu'il 
y ait. Et en vérité, MonfeigneuTy c'eft 
avoir quelque chofe de ce goût exquis, 
que de fçavoir Vous eftimer comme je 
fais. L'éclat de la grandeur jette de Té- 
bloiiiflement dans les ames communes , 
mais il ne donne pas toujours de l'ad- 
miration à des yeux bien ouverts. Cet- 
te pompeufe naiflance, ce rang illuftre 
queV. A. S. tient dans l'Empire 5 ne font 
point mon attention ; tant de vertus, 
tant de caraéléres divins arrêtent feuls 
ma veiie fur Vous. Et cette viie, Mon^ 
feigneur^ toûjours attachée à ce que l'an- 
tiquité a de plus héroïque , ne fe lalîe 
point de Vous confidérer. Oferois-je le 
dire, je vois plus que je n'ay lu , je ne 
m'explique pas davantage. 

H 5 Vous 
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Vous aimez la curiofîté , Adonfci-^- 
gmur : Que le deftin en efl: doux , & 
que le penchant en eft heureux ; qu'un 
Prince s'y ddafle agréablement, & que 
cet intervalle qu'il le ménage parmy les* 
grandes affaires remet, fon elprit & re- 
double fa vigueur. Il le divertit làns l'a- 
mufer , il recoupe fans l'attacher , il le re- 
tient dans rélevation fans inquiétude & 
dans Taâivité fans fatigue. La curiofité 
cft la féconde occupation du Hcros ^ 
mais particulièrement celle des Médail- 
les. Ces pièces immortelles, ces petits 
aziles de la mémoire des Grands- hom- 
mes 5 ces dépôts facrez de la vertu Se de 
la gloire, nous découvrent les plus beaux 
endroits de l^antiquité, & nous les dé- 
couvrent au naturel. ' On voit ce qu'on 
y voit 5 dans tout fon air& dans tout 
fon efprit. Ce n'eft que du meral , mais 
il eft animé d^une vie fecrette qui ne 
vient point de l'ouvrier : Elle vient de je 
nefçay quelle force qui fe communique 
des grands originaux à leur image : Ce 
n'eft pas la chofè 5 mais fon ame, ce n'eft 
pasThomme, mais le Uemy- Dieu. Quel 
plaifir, Monfeigncur y de Vousmefurera 
ces grands exemples qui femblent en- 
core 
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Core rcfpirer fur leurs copies , de juger 
d'eux par Vous, & de remarquer en eux 
ce que Vous fentez en Vous même : de 
reconnoitre à la viie , que tous les fie. 
des ont leurs Héros 5 & que fi les uns 
ont fait plus de bruit que les autres, 
c^'cftquelesoccafions ont été plus gran- 
^'des , &: non pas les vertus. 

L'hiftoire nous expofe les choies 
paflecs , elle nous donne le détail des 
temps, mais la vérité 5 lefin, lepointde- 
îicaty manque fouvent , ou l'expreflion 
qu'elle en fait n'inftruit pas affez pour 
n'avoir ny le relief ny la nature comme 
la médaille. Ce n'eil pas icy le lieu de 
dire tout ce que nous en fçavons : Ta- 
voùe feulement , Monfeigneur , que je 
n'ay pas trouvé de Curieux ailleui-s 
comme en Allemagne. Cette partie 
de l'Europe qui a peuplé toutes les au- 
tres, aconfervé chez elle ce qu'il y avoir 
de meilleur ^ On pourroit dire que tout 
lereften'en eft que le rebut, & dans la 
comparaifon, nous trouverons toujours 
des grandes inégalitez. Il eft vray qu'il 
y a des peuples plus façonnez , qui 
parent mieux leurs manières , & qui 
r empbrteroicnt fi on ne les voyoit 

H 6 qu'une 
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qu'une fois ou deux : Il femble que leur 
régularité étudiée ne fèrve qu^à en cou- 
vrir les défauts. Et peut-être que V- A- S. 
aura déjà fait cette reflexion , que la 
même où il n'y a point d'efprit 5 on ne 
laifle pas d'y trouver un air , une étude 
d'apparence qui éblouit 9 au moins Pay- 
je fouvent remarqué en France : Quand 
même on n'y trouve point d'honneur 
n'y d'honnêteté 5 on y trouve un foin^ 
un accomodement de conduite , un 
certam nombre de mefures qui fuppléent 
& qui contentent, mais qui ne font rien 
moins que la vertu. Les Allemans, 
Monfeigneur ^ font plusfolides, ils ont 
naturellement beaucoup de fonds , ils 
font ce qu'ils paroiflent , mais comme 
ils ne paroifTent pas d'abord tout ce 
qu'ils font, il faut ou beaucoup d'intel- 
ligence ou de l'application, pourcon- 
noîtrc ce qu'ils ont de mérite. C'eft 
particulièrement chez eux que la bon- 
té & la beauté de l'efprit font dans leur 
pureté naturelle , que la morale eft tou- 
te nue , fans fard , fans déguifemen: j c'eft; 
par tout un caraêlere d'ame uni & de- 
couvert, qui ne peut fouffrir TafFecta- 
tion : veulent bien faire ce qu'ils 

font,, 
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font, fans fe mètre en peine des agrée- 
mens & des belles manières j Vous Iça- 
vez quand ils Vous aiment & quand ils 
ne Vous aiment pas j Et pour me lervir 
des termes d'un de nos Miniftres , le 
cœur n'y eft pas mafquc , la (ÎQceritc & 
la candeur font du crû du pays. Tacite 
Tavoit dit, il y a feize cent ans , nullos 
wortalium armis uut fide ante Cermanos 

Que la curiofité foit commune chez 
eux par cette inclination naturelle qu'ils 
ont pour la venté qui s'y découvre com- 
me dans fafource, ou par cette feverité 
de moeurs qui de tous les divertilTe- 
mens de Tefprit leur fait choifîr le plus 
honête &: le plus utile , il n'importe 5 
c'eft en vérité où elle eft& plus honorée 
& mieux recherchée. Je Tay trouvée 
par tout fur cette difpofition, Voicy 
quelques découvertes que j'y ay faites 
dans mon dernier voyage que là re- 
connoiffance m'oblige de confacrer à 
V. A.S. n'étant pas en état de faire rien 
aujourd'huy de plus important pour 
Elle. 

Je le commençai dans la Suaube par 
le Kniebis. Quelle montagne, Mo'/ifci^ 

H 7 gncur r 
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gneur ! fa hauteur qui laifle la nuée bien 
au deflbus d'elle & qui me mit prefque 
dé plein -pied dans le Ciel , mefurpric 
moins que deux faifbns que j'y vis en- 
même temps, & à quatre pas Tune de Tau^ 
tre : Le froid ôc le chaud de concert cn- 
femble , qui par tout ailleurs font tant 
de bruit fur nos têtes, c'eft qu'ils ne 
peuvent s'accorder en pays neutre, dit- 
on ; Mais quoy que voifins, quand cha- 
cun cft chez foy , rien n'eft plus tran- 
quille & plus calme. Si cette phyfique 
eftjufte, jem^enraporte, toujours je me 
fouviens bien que fans faire tant de fra- 
cas, ils m^ont gelé £crôti d'un moment 
à l'autre. 

Je laiday bientôt là le prodige pour 
defcendre dans le Wtrtemherg : Ses 
collines me parurent les plus belles 
2c les plus charmantes du monde, ce 
n'eft par tout que vignobles & que 
moiflbns. Cette abondance par je ne fçai 
quelle difpoiition que le pays luy don- 
ne 5 forme partout de la vue , du pay fage 
& unecfpece de régularité qui ravit. Les 
habitans y font aymables , peut - être 
parce qu'ils y font accommodez. La 
bonne fortune qui nous provient chez 

nous , 
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nous, tourne aiïez nos fcntimens à Tho- 
nêteté. î mais il doivent à Jeur Prince 
une partie de ce bonheur domeftique. 
Onnefcauroit jetter la vue fur eux fans 
y voir par tout les marques de la dou- 
ceur de Ton gouvernement. La puiflan- 
ce 6c Tautorité n'y paroifîent que dans- 
la proteâion & dans Tordre : C'eft là 
^toutTufage qui s'y Elit de îa fouveraine- 
té. Je crois qu'il n'en faut pas davan- 
tage pour éternifer fa mémoire. Qu'il 
cil difficile d'ufer fi modeftement du^ 
pouvoir abfolu , & qu'il faut de fer- 
meté & de grandeur d'ame , Mon- 
feigneur^ pour ne vouloir rien quand 
on peut tout 5 & pour foutenir tant de 
vertus parmy tous les mauvais exem- 
pies du fiécle !- J'en demeureray là fans 
porter plus loin ma reflexion , je la trou- 
ve trop importante. Les fingularitcs du. 
Collège de. 

TUBINGUE. 

Sont plus de ma portée , j^cn veux 
parler à V. A. S. Ocftundesorncmens 
du Wirtemberg. Tout y a du raport 
avec le nom d'Illuftre qu'il porte, le bâ- 
timent, les accompagnernens> les dehors. 

Tout 
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Tout y a du grand; beaucoup d'étendue- 
& bien partagée, pour feruir de car- 
rière à toutes les manières d'écoles 8c 
d'exercices. Il y a des Maîtres choifis 
qui ont avec beaucoup de capacité tout 
€C qu'on peut avoir de politedè & de 
bon air. On trouve à fe former auprès 
d'eux, comme à devenir fçavans. La ta- 
ble y a julques aux délicatefles : L'or- 
dre & la difpenfation Ju temps font fî 
bien ménagez , que cette jufte diftribu- 
tion d'heures à chaque chofe , forme 
une douce habitude qui y drefle les in- 
clinations : C'ell moins une difcipline 
qu'une liberté bien ordonnée. Comme 
tout y eft établi fur un grand deffein y 
il n'y a aufli que les perfonnes de la pre- 
mière naiffance qui y foicnt rece Lies. On 
n'y veut point de mélange : On pré- 
tend qu'à cet âge fulceptible, l'air mé- 
diocre feroit contagieux , & que cet- 
te diftindion qu'on leur infpire de bon- 
heure, leur fait prendre dans la fuite 
cette fierté qui doit être le caraétérc 
de leur condition. Enfin, Monfeignenr^Çiins 
pafler dans la poufliere & parmy la fou/« 
le, ils fc trouvent tout faits , & vont de 
même pied à la Cour &: au grandmon- 

dcj, 
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de, fans avoir befoin de milieu nv des 
dernières écoles. Monfieur de MerUy 
qui en eft le grand Gouverneur, Mel- 
fieurs du Aiay & Cramer qui y profeO. 
fent, font encore honneur au Collège. 
J'auray toute ma vie obligation à S. A. S. 
Monleigneur le Duc de Wirtemberg, 
d'avoir voulu que j'y deTneurade quel* 
que temps, & que j'y viiîèà loifir cette 
belle manière d'inrtitution. 

Au fbrtir de Tubinge j'allay à 
STUGARD. 

Y rendre à S. A. S. ce que je luy de- 
vois, & Taireurer que quoy que je pûfTc 
.faire pour fon fervice^ je n'aurois jamais 
' lieu d'en être fatisfait : Ce peut-être lefifet 
de ma mauvaife fortune, mais ce ne le 
fera jamais de mon ingratitude. Elle 
me permit d'augmenter fon trefor de 
Médailles, de quelques unes, qué j'a- 
vois portées ; Le beau lieu qu^elles occu- 
pent & la belle compagnie où elles font, 
ne leur fait point regreter leqr premier 
Maître j Auflî fuis-je plus ayfe de les 
voir dans de fi illuftres mains , qu'en- 
tre les miennes. S. A. S. les vifîte fou- 
vent, & je ne doute pas que fon exemple 

n'ea- 
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n'entraîne pour ainfî dire, Tinclination 
de la plupart de Sa Sereniflîme famillCi, 
Mefleigneurs les Princes fes fils font 
tous bien- faits & ont beaucoup d'efpritt- 
Il ne leur manque que du temps , c'eft à 
dire de l'âge, pour fe faire admirer de 
toute l'Europe, Je vis à 

NIEUSTAT. 

Un autre cabinet ; j^aurois mauvalfc' 
grâce de le loiier, puifque c'eft prefque 
l'ouvrage de mes mains, au moins Teft- 
il de mon efprit. S* A. S. le Duc Frédé- 
ric Taime prefque autant qu'il le mérite ,v 
& s'y divertit avec plaifir. On m'a dit 
que Madame la Duchefle void de bon 
œil ceux qui l'entretiennent en cette bel- 
le humeur & qu'elle agrée mes vifîtes» 
Peut-être même qu' Elle eftcurieufe, 6c 
qu'étant fœur de V. A. S. Elle a Tefprit 
tourné aux belles chofes. Si elle ne Teft 
pas en médailles , au moins l'eft-Elle en 
bijoux. J'en vis chez elle un précieux 
coffret qui peze plus que moy ; où il 
n'y aque dediamans, desemeraudes, & 
des perles. C'cfl là une efpece de curiofité 
aflez rare , mais elle n'eft pas peimife à 

tout 
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tout le monde. Quoy qif elle plaife uni- 
verfellement & que les ignorans Tadmi- 
rent aufîî bien que les fçavans , il faut de- 
grands privilèges pour Tayoir : Il n'en 
manque point icy, la naifî^^nce, l'incli* 
nation, lacuriofitéjlarichdffe, &mêmc 
du bonheur. J'aurois yu à 

. t 

A N S P A3C H. 

; » 

I 

De belles chofes : mais par mal-heu*- 
pour moy le Prince étoit allé rendre 
vifîte à cette belle Marquife de Dur- 
lac qu'il a cpoufé depuis. J'en arrivay 
plutôt a 

NUREMBERG, 

Cette ville qui a tant de réputation ^ 
qui en mérite tant. Laquelle prefrrc-* 
riez -Vous de Nuremberg ou d^Aus- 
bourg , Monfeigneur ? toutes les deux 
l'emportent fur les autres villes d'Alle- 
magne, parla beauté, la grandeur , la 
propreté, Taffluence du peuple & la ma- 
gnificence des bâtimens. Monfeigneur 
le Marquis de Dourlach qui les connoit 
toutes deux , trouve Ausbourg plus bel- 
le en quelques endroits , mais il dit que 

Nurem* 
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Nuremberg ell belle par tout. Je la trou- 
vai bien fîtuée , pleine d'honnêtes gens j 
& ce qui m^'y plait davantage, c^elt qu& 
la curiofité y eft à la mode, elle y tient 
lieu de propreté & d'ajullement 5 on Ty i 
connoitaflez, mais on l'y aime infini- 1 
ment. J'y vis chez Monfîeur de Fiatt's 
une infinité de chofes rares : Il y a tout 
ce qui peut entrer dans le goût curieux , 
des livres , des tableaux , des médailles : 
Mais fon feu , fa paffion , fa folie , fî 
Vous voulez j c'ell un amas fuprenant 
d'armes extraordinaires ou par l'ouvra- 
ge ou par quelque circonftance hifto- ] 
rique. Il me montra l'épée qui fit taire 
Olden-Barneveld , & qui fit en cela plus 
que toute la puiflance de la maifon d'Au- 
triche ; Et en vérité fa veiie feule eft 
bien capable d'effrayer l'Orateur le plus 
afleuré : Celle qui coupa tant de têtes à 
Prague lors de la rébellion : La pertui^'ane 
qui perça Valftein à Egre : Elle arrêta 
mes yeux & me fit donner quelque re- 
flexions à la deftinée de ce Favory : Tant 
d'établiflèmens de grandeur, tant d'au- 
thorité, tant de force, coûtèrent bien 
peu à diflîper, toute la terre étoit atten- 
tive à ce qu'il aUoit faire , l'Empire 

trem* 
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trcmbloit de Tes démarches , & les Etran- 
gers fe difpofoient à fonder fur luy le 
deflein de toutes les affaires j enfin on 
fe preparoit à voir bientôt changer la fa- 
ce du monde, le coup d'un faquin le 
jetta fur le carreau 6c on ne parla plus 
de luy. 

On y voit aufî les armes des plus 
grands Princes de ces derniers fiecles. Je 
ne fçay fi c'étoit un jeu démon imagi- 
nation , mais il me fembloit , Monfei-- 
gnewr , que ce brillant qui en fort de 
tous cotez, étoit moins l'éclat du me- 
tail que l'impreflîon de tant de coups 
& d'exécutions héroïques. Et en véri- 
té il n'y a rien qui touche plus vivement 
l'idée que ces fortes d'objets : Peut- 
être que la difficulté qu'il y a d'afTèm- 
bler ces dépouilles precieufès , empê- 
che que la curiofité n^en foit fi com- 
mune. 

Pour des médailles on n'y en trou- 
ve pas beaucoup de la prémiere im- 
portance. Des autres il y en a prefque 
partout, & dans les mains de toutes 
forces de perfonnes , foit que Tefprit 
de la Cuiiofité en ait fait l'amas, foit 
que l'opulence qui entraine toûjours 

avec 
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avec elle de qu'il y a de précieux les y 
ait apportées. Monfieur ûk^mer en efl: 
mieux partage que les autres , V. A. S. 
iètï jugera par cet échantillon, c'eft uu 
Jules d'or avec le reveis d'Augufte ; 
Je le tiens de fa libéralité. C*eft un Me- 
decin très éclairé , & qui a toutes ces 
qualitez qui attirent la belle elHme. J y 
peux joindre Monfieur , Nohcrlein^ un 
Apoticaire hors du commun : il a une 
bibliothèque, un cabinet , & un efprit 
qui rélevent à mon fcns fur tous ceux 
que je connois de la même profcffion. J^eus 
de luy cette belle médaille d'or deCon- 
ftantin, Victor omnium Gentium. 

Il y a des fça vans; Pantiquité, Thiftoi- 
rc, la politique, Téloquence &Ies me- 
chaniques même y florifTent. J'aurois à 
entretenir long-temps V. A. S. fi je vou- 
lois me fouvenir icy de tout ce qu'il y 
auroit à dire fur ce fujet. Un mot feu- 
lement d'un Monûeur Grundler: C'efl 
un moine qui s'elt venu reformer', à ee 
qu'il dit, fur la morale du Doéteur Lu- 
ther. Pour fe juftifier auprès de moy de 
fon changement par la comparaifon du 
p:u'tY quM abandonne à celuy qu'il em- 
oraflc, il faudroit qu'il eut autant d'em- 
pire 
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pire fur la raifon qu'il en a furies yeux , 
à qui il fait voir ce qu^il veut 5 & com- 
me il le veut , car i 1 a tout ce qu'on peut 
avoir de fonds dans le fccret de Pppti- 
que. C^eft cet Art j Jldonfeignewr ^(\ui peut 
placer la moitié du monde dans un point , 
^ui a trouvé le moyen de faire fortir des 
échos vifuels du cryftal, & d'aprocher 
les objets les plus éloignez par des re- 
produftions d'efpcces & de correfpon-» 
dances de vues qui étend dans les cfpa- 
ces les plus bornez des lointains à per- 
te de vue : Enfin c'efl: cét Art trompeur 
qui fe jolie de nos yeux, & qui avec 
la règle & le compas dérègle tous nos 
fens. Nôtre homme va encore plus loin, 
il remue les ombres comme il veut (ans 
le fecours des enfers. On a quelque- 
fois parlé à V. A. S. de cette glace fphc- 
rique qui reçoit les efpeces des objets 
éloignez par unfiîet de lumière, & qui 
roulant dans les ténèbres, les y impri- 
me & leur fait fuivre fon mouvement. 
Les fantômes & les fpcélres vérita- 
bles ne fentent pas plus Tautrc monde : 
Je fçay des Héros qui ont pâly à la 
vûe de ces jeux & de ces fophifmes de 
Magic. 

Et 
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Et n'en deplaifeà M. Griindler , tou- 
te Teftime que j'ay de fou fçavoir , ne 
m'ôta pas la frayeur , je crûs qu'il n'y 
eut jamais de plus grand Magicien que 
luy au monde. Je vis le paradis , je vis 
Tenfer , je vis des fpe6tres. J'ay quelque 
conltance , mais j'en aurois volontiers 
donné la moitié pour fauver l'autre, 
Tout cela difparut, & fit place à des 
fpeftacles^dfune autre nature. En un 
moment je vis l'air rempli de toute for- 
te d'oyfeaux, à peu prés comme on les 
peintà l'entour d'Orphée : En un tour 
de main on me reprefenta une noce de 
village , d'une manière lî naturelle que 
jem'imaginois être de la fête. L'hori- 
zon de ma vue fut occupé en fuite par 
un palais fi fuperbe qu'il n'y a que l'i- 
magination qui le pût produire j Au de- 
vant duquel on couroit la bague. Les 
Héros en étoient, ces Dieux que l'Anti- 
quité adoroit > C'étoit un plaifir d'y 
voir Momus monté fur un barbe, qui fe 
moquoit avec des Satvres de Jupiter qui 
avoit manqué d'adrefl'e en fi belle com- 
pagnie. Mais finiflbns ces vifions 6c tâ- 
chons de recréer V. A.S. de quelque 
chofe de plus folide. 

Quoy 
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Qiioy que les Particuliers foient ri- 
ches à Nuremberg 5 on peut dire que ce 
qui eft public cil infiniment plus fuper- 
be. C'eft ce que j'ay obfervé dans les 
Republiques que j'ay veiies, & c'eil ce 
qui les conferve. Leur Arfenal eft très- 
bien entretenu , & peut armer en un 
inftant neuf à dix mille hommes. La 
Cour eft un bâtiment des plus magni-* 
fiques 5 enrichy d*unê infinité de'peintu-. 
res de prix j dont celles de ce grand Duc 
tiennent avec raifon le premier lieu. 
Le Château , qu'on prétend être du 
temps de Druftis répond bien à fà ré- 
putation. Du plus bel endroit qui fert 
à Poccafton, de logement aux Empe-' 
reurs , on découvre toute la ville , & (î on 
le peut dire ainfi, Thorifon tout entier; 
Les campagnes des environs n'ont rien 
qui borne la vûe , & la feule foiblefle 
de Toeil empêche qu'on ne découvre 
encore plus loin. Sa hauteur fe peut prou- 
ver par la profondeur de fon puis : On 
pourroit faire une aflez longue; hiftoire 
du moment qu'on auroit' jetté Une 
pierre dedans jufques à ce qu'on eut en- 
tendu le bruitdefachûte. Cét intervalle 
eft furprenant > &je doute fi ce puis de 

I Jofêph 
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lofeph fi cçlebre dans les Hiftoires & 
4^ns les Relations qapdernes , mérite 
plus de eonfideration , m moins n^ay-^je 
pas €Avic de Palier mefurer pour en fax* 
re la cpmparaifon. Je vi$ chez un par- 
ticulier s ces belles figures de h-onz^ que 
le Magiftrat a fàit faire pour la fontame 
de la graode place : Ce devroient ctjc 
dçs Dieuxjles nommes n'en peuvent faire, 
m^is au moins ont-ils fait des Geans. LfÇ 
Neptune peze 3 ^oo.livre.c'eftaflezpour 
éçr^fer luy feul plus de monde que tous 
Cîeans de la fable. C'eft à mon (èns y 
des plus beaux ouvrages du fiecle. 
Bihltothcque publique eft après cel- 
h§ de l'Empereur & du Roy, la plus 
^llg que )'aye vue. Les manufcrits Se 
^ miniatures Télevent fur beaucoup 
4'autres , & (es petits ornemens la rendent 
plus agréable & plus utile : Ce font des 
portraits de Sçavans Hommes des fquc- 
kttes de beaucoup d'animaux diâFerens $ 
^ de ces curiofîtez naturelles oui élc^ 
^ent l;efprit en même temps qu'elles l'in* 
i^iïifènt. Le bon M. Volkamer y en a 
mis une partie, c^eft un exemple à imi- 
tcjE: J'appris en ce lieu Thonneur que 
ça'ayoit fait le Sénat de me régaler de 

quel- 
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quelques médailles qu'il m'avoit en* 
voyé à Paris ; j'en ay le cœur tout glo- 
rieux & tout plein de reconnoiflances, 
quoy que je ne les aye pas encore rc^ 
ceuës. 

L'affluence de Nuremberg a eu be* 
foin d'être divifcc : On a établi TAca* 
mie à 

A L T O R F, 

Où les études floriflcnt en toute ma* 
niere : La belle Bibliothèque publique 
en eft le fondement , & les Profeflcurs en 
font les organes. Mr. Hofmém^ y enfcignc 
la médecine avec un grand fucccz j Mon- 
fîeur Uagenfeil s'exerce particulièrement 
fur la Langue Hébraïque & la Théolo- 
gie des Juife. Que le grand Scaliger aiï^^ 
roit eu de plaifir de conférer avec luy ^ 
de tant de difficultez de leur Loy & du 
Talmud qui Tinquictoient : Perfonne 
n^en avoit tant fçeu depuis I. C. & de^ 
puis Scaliger je ne crois pas que perfon<- 
ne ait poulfé plus loin ces connoiflan- 
ces. Il aime les médailles & les connoit , 
je dois à fa courtoifie un Gordien Grec 
frappé à Byfance, que je publieray en 
fon temps. 

I 1 Trois 
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Trois journées au delà de Nurem- 
berg , on trouve. 

B A R E I T. 

C'eft une petite ville qui avec fon di- 
ftriét fert d'appanage à un Prince de 
la maifon de Brandebourg. Celuy qui 
en eft aujourd'huy le Maître a époufé 
en premières noces la fille de l'Elec- 
teur de Saxe, & en féconde celle du 
Duc de Wirtemberg, cette Princeflé So- 
phie fi fage , fi éclairée & fi magnifique. 
Elle eft fort honorée de tous ceux qui 
la connoiflent, parce qu'Elle mérite de 
Tétre , & même parce qu'Elle eft curieu- 
fe. Son Cabinet q{ï comme un magafin 
du Colchonda j j'y vis de toutes ces ri- 
ches pierres qu'on tire de fes mines, & 
une entre autres, plus longue 6c plus 
large que mon œil , fort épaifl^e Se par- 
faitement nette. C'eft un diamant de 
confequence par fh beauté & par fon 
poids. SiBareiteft fi riche au Cabinet^ 
il ne l'eft pas moins à la Cave^^ j'y fus, 
Monseigneur^ & j'aurpis pû n'en pas re- 
Venir, fi j'avois crû ceux qui m'y con- 
duifoient. Vlyfle n'en feroit peut-être 
pas forti fi fobre que de chez Circé, 

il 
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il y auroit trouvé des liqueurs de fbn 
païs, accompagnées de tout ce qu'il y 
a de délicat dans Toccident : Ces ren- 
contres font quelquefois bien avorter 
des defleins. On m*a dit que le Prince 
n'épargne rien pour cette agréable pro- 
vîfîon 5 comme la Princeflb pour Ton 
Cabinet. 

Ces douceurs & ces richefles ne re- 
tardèrent mon voyage qu'autant de temps 
qu'il en falloir pour les voir. Je m'a- 
vançai en S axe & vis 

I E N E, 

Cette Académie fi floriflàntc à qui 
tous les Etudians du Septentrion vien* 
ncnt faire leurs premiers hommages. 
On y en a conté jufques à trois mille ; 
il y a apparence qu'il y en auroit davan- 
tage , fi la paix dont ont joiiit prefente- 
ment, écarte jufques aux foupçons de la 
guerre; Il faut peu de chofe pour ef- 
frayer les Mufes, & j'aurois peur qu'au 
premier coup de canon, elles ne quit- 
taflent toutes le Parnalfe. Le Prince 
qui eft de la maifon de Saxe , la fait 
agrandir , & n'oublie rien de ce qui luy 

peut augmenter fon ancien luftre. J'y ay 

I 3 connu 
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connu deux très -habiles Profeflcurs, 
Meflieurs Roljine cr Boftus : Celuy-là eft 
tres-renommé pour la Médecine , & ce- 
luy-cy pour I Hiftoire. J'appréhende 
pour eux qu'ils ne joiiiflent pas long- 
temps de leur doârinei Tun eft fort vieux, 
& c'eft aflcz pour être toûjours malade , 
Tautre ne fe porte gueres mieux , quoy 
que beaucoup plus jeune. Ce Mr. Bojîus 
a des médailles confiderables, &lescon- 
noit bien : Il m'a permis d'en tirer à la 
plume quelques copies qui ferviront 
quelque jour à la République des let- 
tres : Cependant elles ornent merveil- 
leufement mes manufcrits. 

Trouvez bon que je Vous dife quel- 
que choie de ce Prince. Tout jeune qu'il 
eft, il eft aufîi éclairé que les plus ha- 
biles: Il n'attend que l'occafion de fe 
faire connoître pour ce qu'il eft. Il ay- 
me la France & les François , & parle 
aufîî poliment que le beau monde de 
Paris & de la Cour. Madame la Du- 
chefle fa femme, eft née DuchefTe delà 
Trimoiiille, & c'cft-^elle apparemment 
qui entretient cette inclination. Que di- 
rois-je de fa vertu & de fon humeur , 
qu'on ne connût pas en France & en 

Allé- 



'à 

\ 



Relation. 

Allemagne. L'hcrmifte que je donmy 
pour le type de fon emblème enpeutdé*- 
couvrir quelque chofe par ces paroles > 

CaNDORMIHI SUFFlCiT UNU3* 

W E I M A R, 

Qui eft dans le voifinage, donne fon 
nom à une branche de la mailon de Sa- 
xe, pour la diftinguer de PEîeftorale. 
C'eft une ville médiocre, dont le Par 
lais eft extraordinairement grand & fu- 
perbe. Ce Salon où font peintes les 
aétions du Duc Bernard ^ eft le plus ma- 
gnifique que j'aye vu en Allemagne. Si 
rien ne fe peut faire de plus beau pour 
latisfairc les yeux ; on peut dire qu^unc 
autre Chambre eft faite pour Fefprit , où 
ceux qui font au milieu n'entendent ficn 
de ce que fe difent les perfonnes qui font 
aux extremitez. On y foupçonneroit 
de la magie , & en vérité cela eft furpre- 
nant : Ce n'eft cependant qu'un jeu 
de TArchiteéture qui porte le fon de la 
Voix par k ligne concave de la voûte , à 
Tautre extrémité , fans répandre dans le 
graûd vuide de la grand'Chambre. J'eus 
des penfées bien plus tragiques de Jene 
à Leipfic , quand je fus dans ces va- 

I 4 ftes 
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Iles campagnes qui femblent encore fu- 
mer de tant de langqui y fut répandu 
il y a quarante-ans. Que de grandes 
idées fe prefenterent alors à mes yeux. 
Là fut tué, me difoit-on , le grand Gu- 
llave } là Papenheim fut blefle , là il mou- 
xut en le reportant à Leipfic; là étoit 
rartillerie des Impériaux, là celle des 
Suédois : Là fut Iq fort du combat & le 
^lus grand carnage, là on enterra les 
neuf ou dix mille hommes qui y refte- 
rent. Toutes les villes d'alentour por- 
teront long-^temps les triftes témoigna- 
ges de cette guerre : Il me fembloit Ty 
voir enicmble: Et Lut un ^ Nambourg^ 
Weijferjfeld^ "occupèrent plus long-tems 
mon efprit que mes yeux. 

Tous les Marchands favent qu'il y 
a des grandes Foires à 

L E I P S I C, 

X Comme les Gens de Lettres font in- 
formez de fon Académie : On Peft moins 
de fa curiofité. J'y vis le Cabinet du 
Bourg-Maiflre Laurent s , remply de tou- 
te forte de curiofitez : Sa maifon eft 
un palais , qui vaut mieux que fon Cabi- 
net. On eftime Mademoifelle fa fille 

com- 
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comme une vcrtucule par exellenc^ 
qui fçait une infinité de chofes, & qui 
les peut dire en beaucoup de Langues ; 
c'eftaflez pour valoir mieux que le Ca-. 
binet & la maifon. Je vis des médail- 
les en quelques autres endroits , & en- 
tre autres ce Cabinet fi renommé de 
Monfieur Meyer : Il eft à vendre, fi 
tout ce qu'on m'en avoit dit , eût été 
véritable, j'avoisavec moy aflez de du- 
cats pour le payer. Un de ceux qui 
me le montra & qui en eft héritier en 
partie , me fit fort grife mine , lors 
qu'il m'entendit dire que fes médailles 
d'Othon en bronze n^étoient pas vé- 
ritables. Il en étoit fi perfuadé, que 
peu ne s'çn fîilut que je ne fufle payé 
de mon trop de fincerité , par l'affront 
&: la douleur que j'aurois eu de ne pas 
voir le refte. C'eft ce qui m'a fait pren- 
dre relblution de ne guéres parler y 
quand je me trouveray avec des Gens 
de cette humeur-là, & que je ne diray 
des v entez de cette nature, que lors 
que j'en feray forti. Ils ont une médail- 
le de grand bronze de Julia femme 
d'Augufte, qui feroit, à mon fens, la 
plus precieufe de ce Cabinet, fi elle ne 

I jT, n/ctoin 
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m'ctoit pas fufpeâe : Sa confecratîon 
eft defignée par un paon & par Tinfcri- 

{)tion. Ils ont quelques bonnes médail- 
es en or & en argent dont j'ay pris le 
mémoire 5 mais ils en veulent avoir huit 
censécus, &c'efttroppourmoy. 

WITTEMBERG. 

Eft une place forte ^ oii on ne laifle 
pas d'étudier. La Théologie n'y eft pas 
Il mitigée que dans les autres lieux du 
même culte 5 ils y font plus rudes, & 
j'oze dire plus injurieux qu'ailleurs. 
Dans l'Eglife du Château on prend plai- 
fir de montrer aux Etrangers le Sa?7Bar 
Sanflorum du grand Autel , dénué de 
tout ce qu'il contenoit. OJfa San^orum 
debent quiefcere , difent-ils , nous avons 
enterré fous cette pierre prochaine j 
toutes les Reliques que les Papiftes y 
adorôient , & ce fut une des premières 
fuittes de nôtre reformation. J'y vis 
beaucoup de tableaux plutôt fcandaleux 
qu^édifiansj unentr'autre oij le Pein- 
tre fait adminiftrer la Cene par le Do- 
reur M. Luther & P. Mclanchton. A 
leur main gauche il y a reprefenté Ten- 
fer y par une grande gueule de diable , 

' au 
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au dedans de laquelle on aperçoit un Pa- 
pe 5 des Cardinaux 5 des Prélats 6c des 
Moines. Jenepûs m' empêcher de de- 
mander à celuy qui me conduifoit, fi c*é- 
toit - là un lieu à prier Dieu & fî ces 
peintures leur infpiroient de la dévo- 
tion. On voit en bronze dans cette 
Eglifc , des fiatues fort fuperbes , des 
deux Ducs Eleâeurs de Saxe 5 Frcderik 
m. & Jean. Celuy-là avoir fondé TUni- 
verfité de Wittemberg , en changeant la 
Religion defon pays : Celuy-cy acheva 
l'œuvre , & prcfenta dans Ausbourg 
fà confeflîon de foy à Charles- quint. Je 
m'arrêtai dans ce lieu plus volontiers à 
deux tableaux admirables d^Arbert D«- 
rer , &. aux portraits grands comme na- 
ture de Luther 8c de Melanchton , de la 
main de Lucas Cranis , qui font vis à vis 
Scaudeflusdeleurs tombeaux. Il y en a 
Quelques autres de ce même Peintre, 
dont il n'y en a point de fi plaifaint que 
celuy que je vis aans la principale Eglife 
de la ville, qui en éft comme la paroifl 
fe. Il eft de fort bonne main & repre- 
fente Nôtre Seigneur Jesvs- Christ , 
fuiui de Saint Pierre & de quelques au- 
tres Apôtres , qui tombent entre les 

I 6 mains 
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mains de Judas & des Juifs. V. A. S. ne^ 
s'aviferoit jamais des ornemens qu'on 
leur a donnez : Celuy qui prefence la 
main de Nôtre Seigneur a la tiare en tê- 
te 5 juftemcnt comme on peint le Pape à 
Rome : Ceux qui raccompagnent Ibnt 
vêtus en Cardinaux ^ Evêques, Prélats 
&c. Eft-ce copier bien jufte les Juits qui 
trahirent & qui livrèrent Jesus-Christ ? 
c'eft pourtant ce qu'ils veulent dire, 
J'ay vû ailleurs beaucoup de Luthériens , 
mais je les ay toûjours trouvez plus 
modérez. Les injures ne fervent qu'a ir- 
riter les cfprits , la haine fuccéde , & 
qu'en peut-on attendre dans la fuite que 
toute forte demal-heurs ? J'aime mieux 
dire tout bas , Doce nos^ Deus vias tuas , 
crc. Au refte la mémoire du Dodeur 
Luther eft fort précieufc en ce pays- 
là : On y venére les lieux où il a pafle, 
les chambres oà il a dormi , les livres 
qu'il a lû 5 & les jardins oû il a travail- 
lé : I ls ontmême donné fon nom à une 
fontaine qui eft à mille pas de la ville , 
parce qu'il venoit fouvent en ce quar- 
tier là pour y étudier , & pour conférer 
avec fes Amis de la reformation qu'il 
mcditoit» 

Nous 
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Nous paflàmes bien vite à 

BERLIN. 

Quoy qu'il y ait un aflez grand efpa- 
çe de pays. On Ce fert fur cette route de 
chariots de pofte qui courent jour 6c 
nuit : On ne s'y repofe que pour 
changer de chevaux. Je fus tout à fait 
remis de cette fatigue, dez que j'eus vû. 
Berlin. Tout m'y parut fi beau que je me 
figuroisdansle Ciel une ouverture d'où 
le foleil faifoit fentir Ces faveurs à ce 
Territoire ; Ce ne font plus ces folitudes 
que je venois de parcourir. La ville efl: 
compoféede trois autres , dont les bâ- 
timens font très réguliers & la plupart 
à l'Italienne. La forêt qui n'en elï qu'à 
cinq cent pas , fert aux délices du 
Prince qui y entretient toute forte de 
bêtes fauves , & qui par un plaifir dont 
peu de Gens font capables , s'expofe fou- 
vent à la chafle qu'il en fait. J'ay oiiy 
dire, qu'il fait fi bien prendre fon temps 
quand le fanglier pallb , qu'il s'y met 
comme à cheval, jambe deçà, jambe 
delà, & qu'il le poignarde ainfî fous 
Soy. Cette defcription feulement me 

^ 7 y fait 
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fait peur, & on ne peut ay mer ce Prince 
là comme je fais 5 fans craindre au moins 
les malheurs qui en peuvent arriver. Je 
luy dirois volontiers ce que Venus difoit 
à Adonis , 

■ ' In audaces non e(t audacia tut a , 
Neve feras quibus arma dédit natura , 
lacejfe ; 

Fulmen habent acres in admets denti^ 
bus apri. 

Lesjardins y font remplis de citroniers , 
d'orangers , de jafmins , de toutes les 
efpeces de fleurs, & en un mot de toutes 
les délices qui ont acquis à l'Italie le ti- 
tre de Reyne des nations , par le bon- 
heur de fon climat , & de fa fertilité. 

LjCchJiteau où rcfide S. A, E. eftfort 
ancien- i Son architeélure n'infpire rien 
que de grand : Ce qu'il y a de plus com- 
mode eft le bâtiment moderne. La Bi- 
bliothèque y eft fi magnifiquement lô* 
gée , que je n'en fay pas qui le foit 
mieux : Elle lemerite bien , car c eft une 
des plus belles de la terre , ou pour le 
nombre des livres, ou pour le choix,. 
Le Cabinet des médailles qui l'accom- 
pagne , mérite la vifite & l'attention de 
tous ceux qui en ayment la curiofîté. 

S« A. E. 
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S. A. E. qui fe donne toute entière âux 
foins du gouvernement 9 n*a pas laifle 
de donner encore du temçs à cet etablifle- 
ment. On auroit peine a croire les pro- 
grez qu'Elle y a fait de fes feules ter-^ 
res j ver* Vefel , Santen & Cleves ; On 
y en a trouvé grande quantité, mais ce^ 
qui eft de plus important , eft qu'on y 
en a trouvé de tres-rares: Celle de Cor* 
nuficius eft de ce nombre, dont je n'ay 
jamais vû de plus belle; mais je ne pre- 
tens rien particularizer icy : J'ay des mé- 
moires de ce qui eft précieux , & mon 
mémoire par bon -heur eft bien long, 
J'ay deflîné même celles c^ue j'ay jugé 
finguliéres : Le nombre en etoit fi grand' 
que je demanday un autre jour la per- 
miflîond'y travailler. Je me fouviens d'y 
avoir employé cette féconde fois cinq[ 
ou fix heures , & d'en avoir fort enrichy 
mes manufcrits : Quand je n'en aurois 
remarc^ué que la dixième partie , j'au- 
rois cru mon voyage bien employé. Mn. 
Heimhach en a le foin Sc lesaymed'afFe* 
étion. : Je ne doute pas qu'il ne contri- 
bue de tout fon pouvoir à la fatisfa^- 
âion qu'en defire M. l'Eledeur fou 
Maître. Ce Prince en eft autant curieux. 

qu'on 
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qu'on le peut être ; c'eft une fuitte de Fa 
connoiflance qu^il a des belles chofes , 
& de la grandeur de fon génie. Il me 
fit rhonneur de me dire qu'il s'y entrete- 
nqit fort agréablement , & qu'il y emplo- 
yeroitencor plusdetems, dez que les af- 
faires d^état luy en laifleroient le loifir. 
C etoit un teras fâcheux pour nos études, 
MonfeigneuTiOn ne parloir alors dans Ber- 
lin & dans toute la Marche , que de pafla* 
ge ^ de levées de gens de guerre. C'ctoit 
dans cette conjonélure où toute l'Europe 
avoit les yeux fur la conduite de S. A. E. 
On fçavoit que les Hollandois n'efpe- 
roient ny de plus fort ny de plus prompt 
proteéleur , & que le fecours qu^il leur 
donnoit, étoitfeul capable d'empêcher, 
ou au moins de différer leur perte. Ses 
avions paflées Luy ont acquis tant de 
réputation en Pologne & en Suéde, que 
Son nom feul apuye le party qu'il em- 
braflè } Aufli elî-ce un Prince d'ungénie 
admirable. Je n'ay jamais vu peribnnc 
qui ne l'aimât 5 pourmoy je l'honore de 
tout mon cour ; mais encore dois-jedi- 
]ifeàV. A. S. que j'^y fuis obligé par l'ac- 
cueil qu'il me fit à Berlin, par les offres 
dont il m'honorà j & par la bonté qu'il 

eut 
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eut de me dire qu'il vouloir entretenir 
correfpondancc avec moy : Que ce mot 
ne Yqus fafTe point de peine , Menfei^ 
gneur , S. A. E. ne me Ta demandée qu'en 
curiofité , ' en hiftoire antique , & en me- 
daiUes 5 & je fcrois tres-fache que mes 
ennemis m'en fiflent de nouvelles afFai- 
res : Dieu , le Roy & le tems me feront 
raifondespaflees, ils le pourroient faire 
dez-aujourd'huy 5 maisc'eftdmoy d'at- 
tendre. S.A, E. a dans Berlin une autre 
perfonne auffi cclairce dans la curiofité 
.que j'enconnoîffe , j'entens celle des mé- 
dailles que nous appelons par excellence 
la belle curiofité : C'efl: un Confeillcr 
de S.A.E, qui en podcdc autant qu'un 
Particulier en jpeut poflèder : 11 en a de 
fi bienconfervees, qu'on voit aflez que 
c'efl: une élite de longue-main. JeTay 
connû en France il y a plus de vint ans , 
& tout jeune qu'il étoit, j'en prefumois 
déjà de grandes chofes. Ses connoif- 
fànces fe font accrues avec Tâge 5 &je 
doute fi 5 en ne parlant pas de moy , 
il y a quelqu'un qui aime plus les mé- 
dailles que luy. Il a pafle quelques an- 
nées en Italie , il a vû toute l'Allema* 
gne, & ce qu'il fait, me fait croire qu'il 
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^ vû tout ce qu'il faloit voir pour être 
curieux , fçavant & intelligent. Je peœt 
afieurer V. A. S. que c'eft un des plus ho- 
nêtes hommes du monde, & je croiroîs 
avoir fait tort à nôtre Monfieur Seidel 
de ne Vous avoir pas fait cette paren- 
thefe en fà faveur. Je fay qu'il eft Lu- 
thérien & Luthérien zélé , mais Tami- 
tié qui eft entre nous , & la conformité 
de nos inclinations , n'a pas fbuffert la 
moindre altération de la diverfîté de nos 
fèntimens. 

Les deux jeunes Princes feront quel- 
que jour de grands Curieux , Monfii- 
gneur : On les forme furie Héros qu'ils 
voyent tous les jours. S. A. E. leur eft un 
Ittodéle familier dont ils ne peuvent tî* 
rer que de tres-grandes idées. Ils favent 
déjà les langues , & fbnt fôrt adroits 
dans tous les exercices. Ils ûe fbnt pas 
moins inftruitSy dans ce qui peut culti- 
ver leur efprit. Leurs chambres font 
tooins ornées que chargées délivres, de 



nologiques , de fphéres & de médailles. 
Ce font des inftrumens qui font enfin 
des miracles, en entretenant innocem- 
ment la grandeur de Tame dans k temps 



Cartes géographi 




de tables chro- 



de 



Relation. 211 

de la profpcrité , & qui luy fervent de mé- 
decine & de confolation dans les temps 
de malheur. C'eft une règle des Sages j 
comme Vous fçavez, Monfeigneur ^ d'ê- 
tre prêt à tout événement , Annibal 
s*en trouva bien. Il y a apparence que 
ces Princes ne verront jamais la fortune 
que riante & incapable de leur nuire, 
mais c^eft beaucoup par deflus d^avoir 
la Vertu pour amie & pour) familière. 
Monficur le Baron de Sverin premier 
Miniftre d'état , & grand Patron des 
Mufes, leur a infpiré de ces beaux fen- 
timens , & a rendu un grand fervicc à 
S. A. E. d'avoir fi bien tourné Tefprit de 
ce deux jeunes Princes, & d'avoir heu- 
reufèmcnt fuivilapenféed'Aurelius Vic- 
tor , Cùmpertum efi €ruditioncm , elegsn^ 
tiam , comitatem , prajertim Princifibus 
necejfarias êjfe , cum fine his naturée hen^ 
^uafi incomfta éiHt ctiam horrida defpec^ 
tui fint. 

De la Marche de Brandebourg ^ je vins 
en Saxe, où le climat eft aflèurément 
plus doux I & par confequent les terres 
plus fertiles. Je n*ay jamais vu de plus 
beau jardin que celuy que S. A. £• a fait 
drefTer dans les jfàuxoourgs de 

DRES- 
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DRESDE. 

J'y vis la Princefle Royale de Dannc- 
mark , mariée à Monfîcur le Prince Elec- 
toral, qui aime ce dit-on cette prome- 
nade plus que tous les autres palTe-temps. 
Le vin du voîfînage eft tres-delicat: les 
bières qu'on y fait font auffi friandes 
qu'en aucun endroit d'Allemagne. Il y 
a du gibier plus qu'en lieu du monde ) 
ce qui fait faire bonne chère par tout. 
J'ay l'obligation au Docteur Schuhart 
chez qui je dcmcuroisi de me Pavoir tou- 
jours faite & de ro'avoir fait voir dans 
Drefde ce qu'il y avoit de plus confidé- 
rable. Je voudrois n'en pas parler , par- 
ce qu'il me femble qu'on içait la plus 
grande partie des chofes que j'en vou- 
drois dire, & que je n'en pourois pas 
dire affez. Elle eft belle, elle eft forte, 
elle eft riche , elle s'embellit , fe forti- 
fie & s'enrichit tous les jours. J'en li- 
fois depuis peu quelque defcription 
dans l'Europe vivante , mais je n'aime 
pas à repeter. Le Palais contient une 
infinité de merveilles , dont on a impri- 
mé le catalogue , mais encore n'y font- 
elles pas toutes. Sept grandes chambres 

font 
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font remplies des plus riches bijoux que 
V. A. S. fe puifle imaginer I une infinité 
des vaifleaux decryflalderoche, de co- 
rail , & de pierres precieufes. Des tableaux 
d'Albert Durer 5 de Titien, de Lucas de 
Leyde , de Lucas Cranis , de Rubens , & 
de quantité d'autres Maîtres excellens. 
J'y vis de la main de ce premier la vie de 
la Vierge en (ept pièces, qui a été gra- 
vée en bois. Il y a un grand morceau de 
la vraye croix. 

On y void avec plaîfir des ouvrages 
de plusieurs Princes ; cela eft fuperbe, 
Monfeigneur , de voir ce que Tart peut 
produire quand il eft exercé par de fî 
nobles mains. Il y a plus d'automates 
qu'en lieu du monde 9 de grandes 9 de ri- 
ches 5 & de furprenantes. Je m'y aréterois 
plus long- temps, n'étoit quemonefprit 
me porte aux médailles que j'y vis. Mon- 
fieur BçHtel qui en a le foin , s'y veut 
appliquer dorefnavant : Il y trouvera de 
Temploy dans le déchiffrement de quan- 
tité de rares qui y font, & dans Tor- 
dre qu'il leur faut donner. Je ne pûs 
voir un petit coffret d'antique d'or , 
parce qu'il eft dans le cabinet fecret 
de Si A. E. quEUe étoit abfente 

de 
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de Drefdc, 6c qu'EUe n'y vint dans le 
temps que je n'y étoisque pour y paffcr 
une nuit. On en fait une grande eftime, & 
il y a af>parencc que je Taurois auffi fai- 
te, fijeravoisvû. Il n'a pas tenu à Mef- 
iîeurs les Barons de Frizjsn qui y font 
dans les premiers emplois y auffi bien 
aue du premier mérite ; mais comme j'ay 
aéja dit , Tabfence du Prince me priva 
de la fatisfàâion que j'en aurois eiie. 
J'y retourneray une autre fois tout ex- 
prez, 6c Tamour que j*ay pour les mé- 
dailles eft aflez grand pour me refoudre 
à ce voyage , où je ne confidere ny le 
temps ny la dépence » lors que j'enrichis 
mon efprit de nouvelles découvertes. 
J'auray vû alors les Cabinets des cinq 
Cours Eleftorales fcculicres, 6c peut- 



moy les merveilles qui y font en ce 
genre. 

Seroit-ce un divertiflement pour vous , 
Monfeigneur , que de vous entretenir de 
la beauté d'une Apothiquaireriel En ce 
cas , celle de Drefde peut-être décrit- 
te. V, A. S. jugera par quatre millle boet- 
tes d'argent, delà diverfîté des remèdes 
dont elles font remplies : C'eft là où on 




perfonne ne fçait fî bien que 
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trouve prefquc autant de moyens de ré- 
tablir Phomme qu'il y en a ailleurs pour 
le faire mourir. Ils y ont quelques me* 
dicamenstres^renommcz : J'ygoûtaydc 
cette eau de vie qui n*eft pas moins célè- 
bre par fon excellence que brillante par 
fes papillotes d'or : S. A.E. qui en honore 
kdifpenfâtiondefa prefence fuffit à (on 
éloge. On confcrve dans ce même lieu 
des Momies de toutes fortes ; Oeft une 
curiofité qui n'cft gueres utile ^ mais 
elle a pourtant fà beauté. Il y en a de 
blanches & de noires : CcUes-cy font 
d'ordinaire embaumées , entourées de 
bandelettes , & remplies d'idoles , de pe- 
tits animaux & d'autres bijoux fuperfti- 
tieux. On m'a fait prefent ailleurs de 
quel(^uescuriofitezde cette efpece, qui 
ont été déterrées depuis peu d*une py- 
ramide d'Egypte : Peut-être que la rc- 
• prefentation en donnera quelque diver- 
tiflement à V. A. S. je Pay fait faire en 
racourcy ; fî les originaux Luy en plai- 
ffent , je tiendray à beaucoup d'hon* 
neur la grâce qu'EUe me fera de les ac- 
cepter. 

C'eft un fpeétacle aflez fîngulier que 
dc^ voir le cabinet des fquelettes. On a 

pris 
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pris plaifiird'cn faire là , de toute forte 
d'animaux & on les y conferve avec 
grand foin : C'eil leur procurer un efpe- 
ce d'immortalité. On y a joint beau- 
coup d'autres efpeces de curiofité Je 
me fouviens entre autres d'un prodige 5 
C'eft un Eléphant naturel , long envi- 
ron d'un pied ^ qu'on afleure être le fœ- 
tus d'une femme. Qu'on en recherche 
la çaufe dans les effets d'une imagina- 
tion dépravée, ou dans le crime qu'il 
vaut mieux celer que foupçonner , elle efl: 
toujours 5 ce femble, au dclTus de la 
nature : Pline en raporte un exemple 
pareil en ces termes, Alcippe Elephantum 
feperit , cjuod inter oftenta efl. 

Pour de d;ffcrens animaux vivans, je 
n'en ay jamais tant vû , & 'aurois peine 
à croire qu'il y en eut tant ailleurs : L'A- 
frique n'a peut-être pas tant de mon- 
flres. Monfîeur l'Eleéteur qui fe plaît 
à cette curiofité, en a fait venir d'O- 
rient & d'Occident, mais le plus grand 
nombre vient de fes terres. 11 n'y a pas 
de plus belles chalTes au monde, on y 
maiïhcre quelquefois en un jour jufques 
à mille fangliers. Aufîî S. A. E. y prend 
Elle un plaifir lingulier, & y fait plua 

de 
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de dépenfe qu'aucun autre Prince. J*ad- 
miray le Gouverneur de ces bêtes qui 
en faifoit ce qu'il vouloit. Vous diriez 
que les loups 5 les lions, les ours , les linx, 
les tigres, les léopards perdent toute 
leur furie quand ils levoyent, au moins 
ne luy font-elles plus farouches. Oa 
chaHa autrefois de Carthage un des 
plus grands Seigneurs de la ville , parce 
qu'il avoit apprivoifé un lion, & que 
ces Républicains avoient peur que leur 
liberté ne périclitât entre les mains 
^'un homme fi ingénieux , qui failànt 
des bêtes fiiUvages ce qu'il vouloit , au- 
roit à plus forte raifon tourné les efprits 
de fes Citoyens à faire ce qu'il auroit 
defiré. 

Je ne peux fortîr de la Mifnie , de U 
Saxe & de la Luface^ fans dire que 
ay été bien furpris, & que faute de bons 
mémoires, je ne m'étois pac attendu à 
un fi beaux païs ; & je ne m'étonne 
plus de tant de difficultez qui traver(è<-ï 
rent Charle-magne dans la conquête 
qu'il en fit. 

LA BOHEME 

Faifoit autrefois un Royaume particulier 

K El^ 
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Elle obéît aujourd*huy à PEmpereur, 
C'eft untres-bon païs, mais fes guerres 
inteftines & étrangères Tont bien afFoi- 
bli. Je la comparerois à un foldat qui a 
tué fes ennemis, qui languit encore des 
blefleures qu'il a receiies en combattant. 
J*ay oiii dire que laprefencede l'Empe- 
reur y rétabliroit en peu de temps cette 
vigueur qu'elle n*a plus: Cela me faic 
fouvenir de ces malades qui gueriflent 
dez qu'ils voyent leur Médecin. Je n'y 
vis rien de ce que je cherchois , aufîi ne 
trouvc-t'on de curiofîtés dans les petites 
villes que fort rarement. 

PRAGUE 

En recompenfe m'en fit bien voir. Les 
•Juifs m'y apportoient tou5 les jours des 
médailles , mais de très peu de confidé- 
ration: J'avois honte de leur ignorance • 
& de leur pauvreté. Ils m'aportoient auf^ » 
fi quantité de pierres qu'on pouvoit ap- 
peler précieufes. Je n'aime en cette eu- 
riofîte que ce qui eft extrêmement beau ^ 
& je ne trouvay rien de cette nature. 
Cette ville m'occupa au point que je m'y 
laflbis tous les jouis, quoy que j'en vif- 
fc chaque fois de nouveaux quartiers. 
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On me dit que je nemedevoispaséton^ 
ner de la grandeur , puis qu'elle contc- 
noit fept villes différentes ; cela augmen- 
ta mon étonnement 5 car j'aui'ois cru 
qu'elle en contenoit plus d'un cent. Elle 
ell auffi large que Londres eft longue : Lc- 
grand nombre des habitans répond à Ja 
grandeur de la ville. Si les treize cens 
Apoticaires de Londres fuffifent pour en 
prouver Taffluence , les deux mille Jéfui- 
tes de Prague ferviront aulli à quelque 
chofe. Les autres compagnies religieufes 
y font en aufli grand nombre , qu'en aucun 
endroit de la terre. Elles y ont des Mo* 
nafteres qui reflemblent plûtôt à des Pa- 
lais qu'à des retraittes de gens qui ayent 
renoncé aux vanitez du monde. La pieté 
y a bien fait d'autres merveilles : Les Es- 
pagnols y ont une Èglife, &par confe- 
quent une habitation, avec le titre de 
Pèlerins d^Emaus. Je n'en ay point oùy 
parler ailleurs que là. Le peuple y eu; 
fort dévot , je ne voudrois pourtant pas 
croire tout ce que ce zele leur fuggére; 
On me fit voir dans une Eglife les trois 
pierres d'une colomne que le diable, 
on , avoir apporté de Rome pour tromper 
certain Prêtre difantla MefTe, avec qui il 
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avoit fait paft : Que faint Pierre jetta 
trois fois ce Diable & fa colomne datis 
la Mer, 6c que ce retardement ayant fait 
perdre les mefures au Diable , il en fut fi 
enragé que de dépit il rompit fa colomne 
& tut encore trop heureux de fe fauver , 
& le refte. Mon filence ne fut pas bien 
interprété par ceux qui m'en faifoient 
riiiftoire, il falut dire fi je le croyois, 
ou non: Je penfois en être quitte en 
difant que je ne l'avois jamais ny leue 
DV oliye , quoy que je fufle pafllible* 
ment inforaié des miracles de Saint 
Piei re , mais que peut être la circon- 
ftance du temps m'aideroit : Je demanday 
donc en quel temps cela étoit arrivé , on 
me répondit par beaucoup de milliers 
d'années : Mais , répondis-je, la Reli- 
gion Chrétienne n*eft établie que depuis 
feize cens ans, & depuis Jesus-Christ; 
Oùy , me dit-on , mais le miracle dont 
on vous parle eft bien plus vieux que 
cela : De telle forte que ma Chronolo- 
gie étant renverfée, j'étoisprefque obli- 
gé de croire que S. Pierre , les Méfies 
& les Eglifes Catholiques fuflent bien 
plus vieilles qu'on ne dit. Dans le mê- 
me endroit , je vis un grand Tombeau 

de 
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de pierre, qu'on a trouvé dans la Mol- 
de , avec le corps du faint Antoine 
dedans. C'eft un monument confîderable, 
dont la fculpture & les ornemens le ra- 
portent fort à tant de lepulchres des 

})remicrs Chrétiens qu'on trouve en Ita- 
ie, & dont il y a tant d'exemples, dans 
le beau livre de Roma fubterranea : ces 
Caraéleres X P. qui defignent le nom 
de Cbrift Avec A & y font comme 
fur nos médailles antiques de Magnen- 
tius & Decentius. Dans cette même 
Eglife on montre un portrait de la Vier- 
ge peint par Saint Luc. Je ne fuis fâché 
que de le voir trop fouvent, car il eft 
certain qu'on fè trompe dans la plus 

grande partie , n'étant pas vray - fem- 
lable que faint Luc ait tant de fois 
peint la Vierge 9 outre que l'ouvrage 
a fes marques modernes. Néanmoins 
j'ay une pieufe vénération pour tout 
cela. On me fit encore voir en ces 
quartiers-là un Temple qu'on croit avoir 
cté bâti par les Turcs , lors qu'ils ont 
étendu leurs courfes jufques-là* Il 
ell tout différent des nôtres & ne reçoit 
du jour que par le comble, à peu prés 
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comme le Panthéon d'Agrippa. 

Cette partie de la ville qui cil au de là 
de la rivière & qu'on appelle le petit co- 
té, eft bien plus charmante 5 on n'y voit 
que des Palais : comme la retraite de 
ce qu^il y a de riche en Bohême & dans 
les païs héréditaires de S. M. I. on 
y en conte plus de trois cens. Le Pa- 
lais du Roy eft aujourd'huy celuy de 
TEmpercur ; lu lîtuation , fon archi- 
tefture & fes ornemens n'ont rien que 
de Royal. Le S. Mifferoni qui en gar- 
de le mfor^ m'y fit voir, fans exagéra- 
tion, les plus belles peintures du monder 
Il y en avoit plus de cinquante de Titien ^ 
une petite chambre pleine d^ouvrages 
de Raphaël , & quatre ou cinq grandes 
chambres pleines des tableaux de la pre- 
mière confîderation. Je ne puis me fou ve- 
nir de quelques chambres vuides fans a- 
voir les larmes aux yeux , on y confervoit 
les livres & les médailles : La guerre 
n'épargne rien : & ce qu'on n'a pas 
même ozé tenter à force ouverte , a 
été exécuté par la trahifon d'un Parti* 
culiei*, op\ tn z tnnchy Komfmarckt J'ay 
oiiy dire que ce General en avoit fait 
prefent d'une partie à la Reine Chri- 

iline^ 
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ftinei & qu'il en avoir fait porter le rcr 
ftedans un Château qu'il a vers Brème. 
Il ne tiendra pas à moy que je ne les 
voye, &je fuis homme à Toccafion d'en 
faire le voyage tout exprés. Si la curio- 
fité me donne tant de fatigues , on peut 
dire qu'elle m'a donné en recompenfe 
bienduplailîr. J'y remarquay quelques 
coins de médailles qu'on prétend être 
antiques, je n'oferois le croire de mê* 
me. J 'en ay vû à Paris qui nous y avoien t 
été envoyées d'Italie & qui me fem- 
bloient être de même fabrique : il y a 
des fàlfifications par tout. Ce même 
Monfîeur Mifleroni me communiqua 
beaucoup d'autres chofcs précieufes ^ 
avec la dernière courtoifie , par la recom-? 
mandation que j'avois de Monfeigneur 
le Comte de Lamberg, Miniftre d'État 
de S. M. L auquel j'en auray toute ma vie 
l'obligation. 

Il fellût encore voir Vienne ; mais au- 
paravant que d'y arriver j perraetter- 
moy de vous raconter un fpeélacle qui 
me remplit Timagination. Nous paflions 
entre l'Elbe & un petit bois , nous fû- 
mes fur pris dans Textrcmité de la prai- 
rie d'y voir comme un racourcy de la 
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refurreftion &: du Jugement final. Trois 
ou quatre cens perlbnnes fe levoient de 
deflus la terre , où ils avoient couche : 
Ils n'avoient pas la peine de s^habiller 
faute d'habits , peu en avoient , mais 
perfonne n'y avoit de la pudeur. Je 
n'oferois décrire ce cjue j'y vis , & encore 
moins ce qu'on ofl-rit de me faire voir ^ 
. Il je leur voulois donner quelque au- 
mône. C^étoit une compagnie , ou fî on 
veut un Régiment de Bohémiens, non 
pas de ces Bohémiens nez en Bohê- 
me , mais de ces Bohémiens de pro- 
feflîon, qui n'ont nul métier , nulle 
lichefTe , nuls amis , nulle induftric 8c 
qui cependant vivent , & vivent avec une 
liberté que vous ne trouveriez pas dans 
k plus libre Republique du monde. 
Je voyageois alors auec un Polonois 
& un Etudiant de Strafund fort fçavant 
nommé Monfîeur Levé : Ils ne furent pas 
moins étonnés que moy de cette appari- 
tion , & nous n'en quitâmes la diflertation 
gueparle petit démêlé qu'ils eurent en- 
lemblefur le détail de la Religion. Le Po- 
lonois qui étoit Catholiciflirtie récita par 
dévotion un Te Detim^ à Tho nneur de faint 
Antoincjfait à rimitation de l'Hymne que 
i ^ faint 
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fâint Ambroife 6c laint Auguftin avoient 
fait en Thonneur Dieu. Le Luthérien 
ne le pût fouffrir , fans luy dire que fà 
prière étoit idolâtre & impie, & qu'à 
force de vouloir donner aux hommes 
les loiiangcs qui apartenoient à Dieu, 
on privoit Dieu de celles qui luy 
étoient uniquement dîies. J'eus de la pei- 
ne à rompre cette conférence, & je n'y 
reuflîs , qu'en leur oppofant Tarticle de 
la paix générale, qui défend à toutes 
fortes de perfonnes de troubler la tran- 
quillité publique fous quelque prétexte 
de Reh'gion que ce foit 

A tienne j'eus encore Phonneur de 
faire la révérence à S. M. I. Les momens 
qu'Elle eut la bonté de me donner 
achevèrent de me perfuader que c'é* 
toit le meilleur Prince, & je crois de 
ceux qui ont été & de ceux qui feront 
jamais. Il étoit debout fur une efpece 
d'eftrade, ou il me fit la grâce de m*ap- 
pellcr : Ce qu'il me dit & la belle ma- 
nière dont il me le dit , frappèrent plus 
mon cœur que mes oreilles. Je ne Pavois 
jamais offert qu'à Dieu , mais je crûs 
bien faire de Toffrir aufïi à celuy qui en 
xeprefente la Majeflé fur la terre. Les 
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Poètes ne nous reprefentent rien de (î 
divin dans leur Jupiter que j'en recon- 
nus dans S.M.I. Le ftile héroïque lan- 
guiroit encore 5 s'il entreprenoit d'expri- 
mer ce que j'en penfe 5 à plus forte rai- 
fon mon pauvre ftile epiftclaire. Je ne 
faurois pourtant taire , que fi la fortune 
favorife quelque jour le peu que j'ay de 
talent & de vertu , jecroiray tout devoir 
à ce favorable accueil , dont il plût à 
S. M. I. de m'honorer. Je vifitay derechef 
fes admirables trcfors , mais particuliè- 
rement ceux des livres & des médailles y 
y y vis cette infinité de précieux manu- 
fcrits en toutes fortes de langues & de 
matières , tant antiques que modernes , 
fans lelquels on ne fauroit ce me femble 
rien écrire. J'y parcourus ces deficins in- 
comparables de I. Strada, qu'on ne peut 
voir fans devenir & plus curieux & plus 
favant. Monfieur Lambécius qui les a en 
fa garde , comme Bibliothequaire , m'y 
fit toute la faveur que je défirois : Son 
nom eft connû & aimé de tous ceux qui 
aiment les belles lettres , mais les cinq 
volumes qu'il a donné au public depuis 
peu , rélevent encore fur ce qu'on fa- 
voit de luy. Le beau livre qui porte le 

nom 
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nom de Bihliotheea Cdtfareât , contient 
tout ce qui eft de beau , de curieux , & de 
rare dans la Biblioteque de TEmpereur. 
J'ay leu ces cinq volumes à Vienne , quoy 
que j'y euiïè peu de temps^encore les trou- 
vay-je trop courts; c'eftbon figne, Mon^ 
[eignîwr ^ comme c'en eft un fort mé- 
chant quand on fe fatigue d'un petit li* 
vre. Jen'ayjamaismislepied dans cet- 
te Biblioteque que je n'en aye été pluS 
éclairé. Qii'il eft aifé de devenir fçavant 
avec cc« grands fonds ! On y trouve la 
plûpart des matières digérées , & pour 
peu qu'on ait le goût bon , on en peut 
aifément difcerner le vray d'avec le vray 
femblable , & par conféquenr raifon- 
ner jufte, fur chaque fujet qu'on ayra 
entrepris. J'y paflay environ trois mois , 
mais quand j'y aurois paflc toute ma 
vie , il ne m'y auroit pas ennuyé. 

Iln'yavoit plusdey«/f}à Vienne ^ & 
cela me fit manquer beaucoup de mé- 
dailles : Ilsënavoient été chaflezun an 
auparavant , & de toute l'Autriche : On . 
fe plaint d'eux par tout, & les tributs 
qu*ils donnent aux Princes qui les pro- 
tègent, n'adouçilTent gueres la haine 
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qu'ils méritent. Ce font des ennemis 
tres-zelés des Chrétiens, comme (i le 
vieux Teftament leur commandoit ces 
larcins , ces malTacres & ces cmpoilon- 
nemens dont ils font fi fouvent con- 
vaincus 5 contre ceux qui croycnt au nou- 
veau. Un Médecin les peut comparer à • 
la rate dont Tufage n'ell pas de grande 
importance, puifqu'on la retranche fou- 
vent du corps fans aucune diminution 
des fonctions. Elle détruit l'embon- 
point des autres parties, en s'appro- 
priant les humeurs qui les dévoient nour- 
rir & les fait enfin périr de mifcre & 
d'inanition, fi on n'empêche qu'elle ne 
s'en grofiîfTe. Les Juifs en feroient biea 
autant s'ils pouvoicnt , il ne fubfiftent 
que d'artifice & de fourberie r Je n'ay 
pas vu de menu peuple fi pauvre que là 
où il y a des Juifs , on diroit qu'ils ea 
confument toute la fubûance. De plus 
ils ne font bons à rien : Ils ne font plus 
favans cpmme ils; étoient autrefois, & 
n'aiment point à travailler ; la parefle 6c 
l'ignorance les jetteront enfin dans la 
dernière mifere. La peite ville qu'ils ha- 
bitoient porte ajourd'huy le nom de 
Leopoljlaat , c'eft comme un fauxbourg 
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de Vienne , qui n'en eft feparé que d'un 
petit bras du Danube : On Ta propre- 
ment bâty j on a fanftifié les Temples, 
après en avoir eflacé jufques aux moin- 
dres marques de leur fuperftition. On 
y en verra long- temps le monument , dans 
le tableau du grand Autel , où l'Empe- 
reur & r Impératrice femblent offrir à 
Dieu toutes leurs grandeurs, implorant 
ù, protection pour la confervation de 
leur Pecite Princefle Impériale, & de 
leurs peuples. Un tableau de cette mê- 
me Eglife reprefente un jeune enfant 
Chrétien aflafliné à coups de canifs par 
les Rabins qui fous ombre de Religion 
enreceuillentlefangdans unbafîîn pour 
s'en fervir enfuitte à leurs myfteres. Ce 
n'eft pas fans raifon qu'on nomme la 
Religion des Turcs une Religion de 
pourceaux, aufli doit-on dire que celle 
des Juifs en eft une de fuperftitieux , 
fans abufer pourtant du mot de Reli- 
gion, qui ne doit fervir que pour expri- 
mer le culte facré dont nous adorons 
Dieu. 

Les Turcs me font fouvenir d'u- 
ne petite ambaffade que je vis à Vien- 
ne 5 où ils ont demeuré environ deux 
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mois : Apres avoir eu une audience pu- 
blique du Vice-Prefîdent duconfcilde 
guerre , ils la demandèrent auflî de S.M.I. 
& eurent aflez de peine à l'obtenir par 
le peu d'importance des affaires qu'ils 
avoient à traiter, néanmoins la bonne 
intelligence qui eft entre les deux Em- 
pires 5 la leur fît accorder. J'appris avec 
joye que les Turcs évitoient julques aux 
moindres occafions dont S. M. I. eut pu 
fè plaindre , & qu'ainii les Rebelles 
de Hongrie n'en dévoient efperer aucun 
fecours , & fcroicnt bientôt obligez par 
là, de recourir à fa clémence. Ilsétoient 
logez hors de la ville 6c gardez de la 
même manière dont ont traite les Chré- 
tiens qui font en Ambafliide àConilaa- 
tinoplc, J'allay fouvent dans leur mai- 
fon , fans pourtant les avoir pû voir 
manger, quelque envie que j'en eufTej 
On ne me permit que de voir leur écu- 
rie. II y auoit de fort beaux chevaux 
qu'ils avoient amené exprez pour en 
faire négoce. Car , Monfeigneur 5 ces 
Turcs tout barbares qu'ils font, ne laiG- 
fent pas de bien aimer l'argent , aulîî 
font-ils tout ce qu'on peut faire pour en 
avoir. J'ay apporté de ce païs-la une 

houflè 
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houfle de cheval bordée en Mefopota— 
mie , oû Ton dît que fe fait le plus beau 
travail j En efFet il eft de la dernière 
beauté 5 fans y comprendre Tor & Tar-- 
gent qui y font épais de deux doits; Je 
voudrois qu'il fût affez beau pour plai- 
re à V.A.S. Elle n'auroit qu'à endif— 
pofer. 

Tout le monde fait que les Turcs 
haiffent toute forte de jeux , ou pour 
mieux dire 5 qu'ils ne favent ce que c'eft 
que de joiier : La paume & la boule 
leur femblent ridicules : Ces fols de 
Chrétiens , difent-ils 5 jettent une balle 
enTair, ils courent après, ils la chaflent 
& recourent derechef; S'ils en font lî 
amoureux, que ne la prenent-ils , que 
ne la gardent- ils pourquoy fe donnent- 
ils tant de peine pour une balle qui ne 
fauroit remuer d'elle-même ? Les jeux 
de cartes & de dez , leur font en horreur , . 
mais ils en ont d'une autre efpéce. Je 
les vis joiier fouvenc, à fe jetter à la 
tête des bâtons de cotret & des petites 
bûches. L'adrefle principale de celuy 
qui le jette eft de frapper fon homme le 
plus rudement qu'il peut ; L'autre ne 
fonge pas feulement à éviter le coup ^ 

comme 
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comme je fcroîs en cas pareil , il va au 
devant & le reçoit avec la main, comme 
fi cela n'éroit ny pefanf ny dur , & le 
rejette auffi-tôt avec un pareil deflein 
que le premier. Vous pouvez croire 
qu'on n'en fort pas fouvent fans qu'il y 
ayt du fang répandu , mais ils n'en font 
pas pour cela moins bons amis , & celuy 
qui a fait le pins de mal , pafle chez eux 
pour le plus galant homme. 

Je vis d'autres jeux ou plutôt d'au- 
tres exercices dans Vienne , aufquels je- 
croy que les AUemans prennent plaifir , 
pour ne pas oublier leur anciennes cou- 
tumes. Il y faut aflurément de l'agilité 
& de l'adrcfTc , mais toutes les deux ne 
feroient pas un grand effet , fî on n'a- 
voit encore beaucoup de force. L'efpa- 
don 5 la hafte , la hallebarde de bois Se 
le tofeck font leurs principaux inftru- 
mens. Quoy qu^ils femblent encore re-- 
tenir quelque chofe de cette ancienne 
férocité , qu'on reprochoit à leur ancc- 
ftres , ils ne font pas fi cruels à bien 
loin prés, que ceux que je vis dans des 
places publiques de Londres , où on calTe 
la tête d'un homme fans remiflion par 
forme de divertiflement. Ceux de Vien- 
ne. 
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ne ne fe font qu'en prefence cfun Offi- 
cier qui a foin des règles du combat , 
& qui interpofc fon authorité pour fe- 
parer les combatans , lors qu'il craint 
que l'animofité, lajaloufie, ouTardeur 
ne les emporte : J'y ay pourtant vû fou- 
vent du fang répandu. Quoy que cela 
m'ait fait de la peine , je n'en ay pas 
eu le cœur touché , cominifi de ce qui 
s'eft paffé entre les brutes. On y fait 
combattre des chiens contre un Tau- 
reau & on relevé fouvent de nouveaux , 
ceux qui font bleflcz ou fatigués du 
combat.. J'en vis d'autres avec des o urs , 
des loups &c des chiens : La furie de 
ces animaux & leur acharnement me 
fait fouvenir du plaifir qu'avoient les 
Romains 9 qui donnoient leurs Confti- 
lats 8c leurs Prétures à ceux de qui la li- 
béralité leur faifoit efperer de plus grands 
& de plus extraordinaires divertifle- 
mens en ces fortes de chofes. Jules Cefar 
s*cn trouva bien , & quoy qu*il eût toute 
la vertu & tout le talent qu'il faut pour 
s'aflervir un fi grand Etat , il ne laifla 
pas d'y joindre de ces petits artifices. 
On remarque même qu'ils incommoda 
fort fon domellique ^ ou pour mieux 
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dire qu'il fe ruina , pour gagner les bon- 
nes grâces du peuple , par la multitude 
&la grandeur des fpeftacles dont il Té- 

^ blouiflbit. Vienne enfin eft une ville de 

plaifir s'il y en a au monde : Et comme 
je prétens qu'à moins d'être François il 
fiiuJroit fouhaitter d'être né Allemand , 
de même je dis qu'à moins de pafler fa 

f vie à Paris, il Ta faudroit pafler à Vien- 

ne. De Vienne j'alay à. 

SALZBOURG : 

On ne fe promcttroit rien du pied des 
Alpes & de ce pied qui n'eft expofc 
qu'au feptentrion j neantmoins tout y 
rit, campagne, rivière 5 promenades, jar* 
dins, bâtimens, rien n'en plus agréable & 
plus fuperbc : Ce qui en augmente en- 
cercla beauté , eft à mon avis cette mafle 
de rochers qui eft comme coupée per- 
pendiculairement , &qui femble mena- 
cer la ville d'un accablement; En effet 
nous y vîmes les miférables reftes d'un 
Monaftére & de quelques maifons qui 
furent comme efevelies quelque mois 
auparavant fous la chute d'une maflc 
de rochers- Des Ouvriers qui travail 
loient vers la cime pour Tefcarper 
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parfaitement, ne nous paroifîbient pas 
plus gros que des fourmis, &c'eftaflèz 
ce me femble pour en defigner la hau- 
teur. Le plus beau cimetière que )'ay ja- 
mais vû , eft celuy de faint Sebapen ^ 
C'eft plûtôt un cabinet de peintures 
.pour réjouir les yeux Bc l'efprit, qu'un 
Ipeélacie funèbre. On prend plaifir en 
ce païs là de fe faire honorer après la 
mort , ou plûtôt je penfe qu'on y fait 
des honneurs aux défunts pour la con- 
folation des vivans. La fuperbe chapel- 
le qui eft au milieu de quatre galleriesj^ 
a été bâtie pour fervir de tombeau à un 
Archevêque. Du plus grand jufques au 
plus petit , on fe plait à cette magnifi- 
cence; ainû en ailoit-il en Egypte, il 
y a trois ou quatre mille ans. Lesmiféra- 
bles y avoient leur pynomidcs auflî bien 
que lesRoys, les conditions n'y étoient 
diftineuées que par la dépence. Telle eft 
la foiblefle du genre humain qui fe trou- 
vera pourtant comme anéanti & caché 
fous quelques pieds de terre 5 oii il ny 
aura plus de différence entre le riche & 
la pauvre : Alexandre n'en occupe pas 
plus qu'Jrus. 

Sarce 
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Sarcophage contcntus erit; mors folafa^ 
tetur 

Quantula fmt hominum corpufcula. — 
Que V. A. S. me permette de luy dé- 
crire Tepitaphe que je vis contre la mu- 
raille de PEglilè , d'un homme qu'on 
eftime fort en Allemagne , & particuliè- 
rement en ce païs^^là. 
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Cela ne s'accorde gueres avec ce que 
j'avois apris de luy en France, où il ne 

{>afleque pour un charlatan, qui a vou* 
u aveugler le monde par les avantages 
extraordinaires qu'il promettolt. Com- 
bien a-t*il fait pendre de faux mo- 
noyeurs qui ne s'atendoicnt à rien 
moins 1 qui en lifànc Paraoelfe , ne 
fongeoient qu'à aprendreà faire de l'Or. 
Cet impofteur en promettoit le fecret 
à tout le monde: Cependant il eft mort 
gueux & dans ce même Hôpital de 
Salzbourg , où le bien qu'il a donné 
aux pauvres t ne peut fervir que de 
deux lignes d'amplification pour fon 
Epitaphe. Il fe vantoit de plus de pou- 
voir accorder le Pape 5 Luther , & le 
Turc, c'eft un méchant homme, puis 
qu'il ne l'a pas fait: La feule facilité 
qu'il en avoic à mon fens, eft qu'il 
n'étoit zélé pour aucun party. Enfin, 
diloit-il, je fay le fecret de faire vivre 
ju(ques à cent & cinquante ans fans ma- 
ladies, & luy-même ell mort à trente- 
fept, accablé de douleurs. Rien de tout, 
cela ne me perfuade de fa probité n'y de 
fon érudition. Il eft vray que conb- 
me il s'étoit aquis quelque réputation, 

il 
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Il y a eu de favans Phyficiens en Alle- 
magne qui ont mis fon nom à la tête de 
leurs Ecrits j Ainfî Paracclfe a eu de la 
gloire, à quoy il ne s'attendoit pas , mê- 
me après fa mort. Mais, grâces à Dieu , 
le monde en eft tantôt détrompé. On^ 
fait que nos Médecins évitent Téloge, 
dont on fe repaiflbit au fiecle pafle , en 
- les traitant d'excellens Chymilles : Ce 
feroit aflez pour exprimer aujourd'huy, 
de tres-malheureux Médecins. Ce n'efl: 
pas que je prétende condamner la con- 
noifTance de Chymic , je la connois pour 
merveilleufe , mais je la connois aûTîî 
pour une pierre d'achopement & de 
fcandale, qui fait trébucher la plupart 
de ceux qui s'y heurtent. Mon pere, 
dont la mémoire me renouvelle des lar- 
mes , difoit que c'etoit le finge de la Mé- 
decine i & la faufTe monnoy e de nôtre 
profeffion. 

Le Château de SulzJjourg Eft quel- 
que chofe de lurprenant : On en 
fait Teftime que Ton doit comme d'un 
boulevard de la Chrétienté, 6c qui arêr- 
teroit le Turc , fi par malheur il pene- 
troit jamais jufqucs là. Monfeigneur 
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^Archevêque eut pour moy &: pour ma^ 
compagnie, la bonté de donner un dé- 
cret pour nous le faire voir. Je vis la 
refiJence auflî fuperbe qu'on meTavoit 
figurée ; les ornemens , la beauté 6c le 
nombre des appartemens ne cèdent 
à gueres de palais du monde : J^en lait 
feray faire la defcription à d'autres , je 
n'ay des yeux pour ces fortes de choies 
que de complaifance & d'admiration : 
Mon plaifîr va aux curiofîtés hiftori- 
ques , mais hors quelques ftatues qui (c 
trouvoient plutôt par parade & par ma- 
gnificence que par curiofîté , il ny en 
avoitpas. Ce qui augmentoit mon éton- 
nement , eft que le Prince Archevêque 
d'aujourdMiuy c(l: tres-fçavant, tres-clo- 
quent & très éclairé en toutes fortes de 
chofes , je m'en apperçus aflez dans l'en- 
tretien qu'il eut la bonté de me donner. 
En me difant qu'il n'avoit point de mé- 
dailles antiques , il me marqua Teftime 
qu'il en faifoit & me fit voir même 
les livres quej'enavois écrits, qu'il avoir 
envoyé quérir dans fa Bibliothèque. 
Ce Icroit une efpece de bonne for- 
tune pour la curiofîté, fi un Génie fi 
fublime & un fi grand Seigneur que 

cet 
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cet Archevêque y vouloit donner quel- 
que tems i j'ofe dire auflî que ce feroit 
une efpece de bonne fortune pour S. A. 
fi elles'appliquoit un peu à cette curie- 
filé. Que de foins donne le gouverne- 
ment & que de mauvaifes heures rac- 
compagnent ! Vous le fçavcz , Monfei- 
gneur^ Alexandre en avoit, Iules Cefar 
n^'en étoit pas exemt 9 il n'eft pas que 
V. A. S. n'en fouffre & Monieigneur 
l'Archevêque de Salzbourg : Un Ca- 
binet de mdailles , un peu d*applica- 
tion à la veùe de tant de Héros qu'elles 
repréfentent , un mot de louange pour 
les bons , un grain de fel contre les Ty- 
rans 9 & l'admiration pour tous fervi- 
roit ce me f emble de médecine à une 
grande ame trop occupée 6c lafTée des 
affaires du fiécle : Ce feroit le Nepenté 
& un 4^^;:^^? Urfetov 5 au moins à mon 
goût. Diray-jeà V. A. S. enquoy con- 
fiée encore plus monétonnement à cét 
égard ^ c'eft que ceux qui femblent pou- 
voir faire ces dépenfes avec plus de fà* 
cilité , font ceux qui en font le moins ? 
Les Princes Ecclefiaftiqucs que j'ay 
connu en Allemagne , n'ont pas de cu- 
riofité, au moins celle des Médailles. 

Je 
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Je n'ay rien vu à Mayence , quoy que 
Monfcigneur T Electeur le dernier mort, 
eut tout Telprit qu'on peut dcfîrcr } mais 
il ne connoifloit pas peut-être ces déli- 
ces. Le grand Maître de l'Ordre Teuto- 
niquc qui eft aujourd'huy Viceroy en 
Hongrie, eft magnifique en tout: On 
fçait aHbz par les dépenfcs qu'il fait 
pour fa table, pour la chaflc & pour 
les autres honnêtes plaifîrs de la vie^ 
que ce n'cft pas par épargne qu^il n'a 
pas de médailles, cependant, il n'en a 
pas ; Il me Ta dit luy-même à Mergen^ 
theim , où j'écois allé exprez. Si ces 
Princes y avoient facrifié cent ou deux 
cens piftoles » qui n'eft rren à l'égard 
de leur revenu , outre le bien qu'ils en 
tireroient pour eux-mêmes, la poftcritc 
& la Republique des lettres y trouve* 
roit fon avantage. Leurs Cabinets grof- 
fîroient tous Icsjpurs &on fauveroit ai- 
fément des j^iéçes rares , que les Orfè- 
vres fondent fouvent , faute de trouver 
des acheteurs, témoin cette moitié de 
médaille d'or qui nous relie avec iepor* 
trait de Pefccnnius Nigen Les Princes 
curieux ieroîent fort bien ce me fem- 
bic de commander aux Orfèvres de 

L - leurs 
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leurs Provinces 5 d'avertir les Magiftrats 
de chaque ville 9 de toutes les occafions 
qu'ils auroient dans la vente & dans Ta- 
chapt des médailles d*or , d'argent 8c de 
cuivre : Outre qu'on ôteroit par là Toc-- 
cafion d^en voler, c eft que le Prince y 
trouveroit de l'avantage, fans faire tort 
à qui que ce foit. Les Orfèvres ne les 
achètent qu'au poid du métail & fur le 
pied de ce qu'elles péfent, par un petit 
profit qu^on leur donneroit 5 ils feroient ^ 
engagés à n'en rien fondre. Il eft vray 
que pour une plus grande précaution , 
je croirois qu^il faudroit menacer de 
quelque amande ceux qui y auroient 
contrevenu 9 & qui en auroient tondu 
lans permiffion , ou qui auroient négli- 
gé d'en donner avis à leur Magiftrat , ou 
a celuy qui en auroit la permiffion du * 
Prince en chaque ville. Cette ordon- 
nace auroit, àmonfens, un grand fuc- 
cez dans les grandes villes , principale- 
ment en celles du paflage. Je voudrois 
que Monfeigneur PArchevêque de Salz- 
Dourg en eût l'avis 5 & qu'il le voulût 
pratiquer: Il reconnoîtroit par la fui- 
te du temps 5 qiîb je ne manque non plus 
de zele pour fon fervice, que d'affec- 
tion 
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tion & de refpcâ: pour fa perfonnc. 

Apres avoir demeuré huit jours i 
Salzbourg , je voulus aller dans le Ti^ 
roi : Mais vers le milieu des Alpes 
deux Soldats m'expoferent Tordre qu'ils 
avoient d'empêcher qui que ce fût , d'y 
entrer fans un pafleport de l'Empereur: 
l'équipage où j'étois ne leur devoit pas 
faire peur; je courois la pofte dans un 
traîneau , & n'étois accompagné que 
d'un x'\my à cheval : Peut être que le 
caraélére de ma nation les fit obftiner, 
mais enfin ils s'y obftinerent, & je crus 
par le refpeél que je devois au Maître 
qu'ils fervoient que je m'en devois re- 
tourner : J'eus beau leur dire que je vc^ 
nois de Vienne, où S.M. I. m'avoitté» 
moigné toutes fortes de bontez ; rien 
ne fervit à les faire changer d'avis. JPt?- 
Ijbe n'auroit jamais crû un François fî 
modéré, auflî s'eft-il trompé quelque- 
fois , notamment quand il dit , GalU 
non dicam in plerifjue , fed prorJUs in 
cmnibus ailionibus fuis; ira atque impctu^ 
non conjtlio reguntur. Je revins donc à 
Salzbourg où S. A. ne trouva pas à pro- 
pos de me donner un pafleport par les 
terres de TEmpereur . J'étois en peine de 

L t m'en 
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m'en retourner à Vienne pour en quérir 
un, mais je choifis le party d'aller à 
Munie, où après en avoir obtenu, j'en- 
tray dans cette agréable prairie du TiroL 

Injpruk^ m'y parut ce qu'un riche dia- 
mant paroit dans fa bague, ce n'eft qu'é- 
clat par tout, & que richefle qui frap- 
pe encore plus refprit que les yeux j 
j'y étois aux Fêtes de Noël, où Tar- 
deur de la dévotion eft bien necelTairc 
contre le froid de la faifon: j'y vis cet- 
te Archi- Duchcfle qu'on pretendoit 
être accordée avec S. A. R. d'Angleter- 
re : On ne fçauroit s'imaginer plus de 
beautez, de grâce & de Majefté. La 
Venus de Zreuxîs qui avoir occupé le 
plus grand peintre du monde n'en 
avoir pas davantage : C'étoit pour- 
tant ^abrégé, ou pour mieux dire la 
copie de ce qu'il y avoir de beau chez 
les Grecques, qui comme vous fçavez , 
Jl^onfeigneur ^ avoient la réputation d'ê- 
tre les plus belles du monde. Ce que 
j'ay ouy dire defonefprit, eft encore au 
deflusde ce que j'ay vû, mais je ne me 
tiens pas aflëz fort pour vous en expri* 
mer ce qu'il en faut pen fer. En écri- 
vant cecy je viens d'aprendre la mort 

de 
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derimpcratrice: Si ce n'etoit pas être 
trop hardy de vouloir marier TEmpc- 
reur, je le marierois à cette Princefle: 
Touteft déjà d^acord dans mon efprit} 
que fait-on fi cela nWivera pas réelle- 
ment, ce ne feroit pas la première fois 
que Tmagination auroit été fécon- 
dée du fuccez : iwaginatio générât ca^ 
fum^ difent les Phyficiens, & je pren- 
drois grand plaifir que cela arrivât i 
tant pourlaconfolation de l'Empereur , 
que- pour le bien de TEmpire. Ofe- 
rois-je dire à V. A. S. deux mots de la 
deflFunte Impératrice: Je Tay vûc fou- 
vent à TEglife , & à table; c'etoitunc 
fort bonne Princefle , contre qui la médi- 
fance mêmeablanchy , faute de. matière. 
L'Empereur avoir pour Elle les derniè- 
res complaifances ^ j'ay oiiy dire fou- 
vent que les mauvais traitemens qu'on 
faifoitaux reformez d'Hongrie, étoient 
Teffet de la pieté de cette Princef^ 
fe & du confeil des Efpagnols , à qui 
TEmpereurdeferoit beaucoup en fa con- 
fideration. Sa faute n'a jamais étévi- 
goureufe : La delicateffe, ou pour mieux 
parler en Médecin , la foiblcfTe de fon 
tempérament n'étoit pas moindre qufc 

L 3 celle 
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celle de fon corps; Celiiy-cy eût pu (c 
fortifier par les remèdes & Texcellcnte 
nourrirure dont ellelefervoit, mais j'o- 
fe dire qu'elle s'en fervoit trop, àraifon 
du tempérament & de la force qui n'en 
pouvoit pas tant digérer : Il faut là 
une proportion Géométrique y &c ad 
vires comme difent nos livres, & c'efl: 
en quoy la plupart du monde 
trompe. 

En quittant le Tirol je paflay cinq 
ou fix jours dans les Alpes au milieu 
de THyver, & fans y avoir eu froid: 
Tout y étoit couvert de neige , hors le 
chemin qui étoit auflî net qu'au Prin- 
temps, y y vis le paffage que les Suédois 
curent envie de forcer durant les guer- 
res ipaffées, mais dont ils ne purent ve- 
nir a bout: Le Roy Guftave Adolphe 
difoit pourtant qu'il favoit bien le 
moyen d'y entrer, & qu'il ne luy man- 
quoit plus que celuy d'en pouvoir for- 
tir. A Lindau je m'embarquay fur le 
Lac, d'oii j'arrivay à 

CONSTANCE, 

Cette ville fameufe par fon Concile 
& par le fuplice de Jean Hus» J'apris là 

que 



X. 



Relation. 147 

que fon Evoque qui eft: Prince de l'Em- 
pire , eft grand en authorité quoy qu'il 
eût auffi peu de revenu qu'aucun autre 
Evêque d'Allemagne, comme l'Arche- 
vêque de Salzbourg en avoit le plus. 

SCHAFFOUSE 

Par où je paflay , eft une alTez grande 
ville , & la capitale de fon canton. Il va 
là quelques curiofités & quelques Ca- 
binets de médailles antiques. On voit à 
(Jemie- heure de là ces catarades du 
Rhin qui font prefque autant de bruit 
dans le monde que datis leur voifinage. 
En fortant de fon lit, où il fembloit fe 
repofèr placidement, il tombe comme à 
plomb, d'une hauteur confiderable par 
deiTus des rochers que la nature a , ce 
femble , efcarpez tout exprés pour ce pro- 
dige. On en dit autant du Nil en quel- 
que endroit de l'Ethiopie , mais je n'ay 
pas oiiy dire qu'il y ait rien de pareil ail- 
leurs , qui remplit fi fort la vlie & 
l'oiiye en même temps. D'un autre côté 
eft la fortreffe de 

HOENTVIL. 

C'eft la meilleure place, ccftàdire la 

L 4 plus 
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plus forte du Duché de Wirtembcrg. 
Les dernières guerres Tont^aflez témoi- 
gné & je m'en fouviens , à caufe d'une 
circonftance que je n'ay jamais leùe que 
dans nos anciennes fables. Il me fem- 
blequec'eft celle de Valentin&Orfon : 
Deux frères engagés dans de difFerens 

Î)artis 5 s'y virent en état de combattre 
'un contre l'autre fans fe connoîtrc : 
Tous deux braves , ou pour mieu^ di- 
re plus braves que leurs épées, & qui fe 
font affez fait renommer par leurs gran- 
des aftions : c^éroient les Ducs de Wir- 
temberg & Friderik. & Ulrik^ J'ay vu 
mourir celuy-cy à Stutgard dans fon lit j 
après avoir cfluyé mille occafions Tépée 
à la main ; l'autre vit & vivra longtems 
fi mes vœux fervent de quelque chofe j 
je l'honore infiniment , mais je Taime 
encore davantage. 

Mon voyage s'eft enfin terminé à 
SJile 5 où j'avois refolu de me dclafier ^ 
& de décrire les remarques que j'avois 
faites dans ce voyage , dont je n'a vois 
tracé que de légers mémoires. J V revois 
avec plaifir les belles médailles que j'ay 
aquifes depuis un an. Je fais deffiner 
au nef celles dont je n'avois pris que 

^ des 
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des crayons , 6c que jccommuniqueray 
au public s'il plaît à Dieu , & aux Prin-^ 
ces qui ont tout pouvoir fur moy. Je 
médite d'y faire imprimer le Suétone^ 
avec les figures des médailles antiques 
qui l'expliquent. Il y en doit avoir plus 
de quatre cens que j^ay déjà fait defîî- 
ner par un fort bon Maître. Je fuis en- 
core en peine, fi je lé dois faire en Latin 
ou en François : Ces deux Languespaf- 
fentpnrtout, & peut-être le feray-je en 
toutes les deux. Cependant j'ay cru de- 
voir à V. A. S. cette Relation toute fuc- 
cin6te qu'elle eft , tant pour l'informer 
par moy-même de mes aélions , que 
pour l'aflurer de ma reconnoiflance & 
du refpeét que j^^y pour fa perfonne. 
Je fuis, 

Monfeïgneur j 

De Vôtre Altefïc Sereniffimc ,^ 

Le tres'humhle très 
obeiJfanP ferviteur 

De Bâie le 12. 
Juin 167 3. 

Charles Patin. 

L y AU- 




V R I E z-vous encore la pa- 
tience de m'enrendre , Adon^ 
[eigneur , & fans vous être 
trop ennuyeux , pourrois-je 
ajoûter a cette lettre un Pofl^ 
fçriftuml La manière dont on écrit en ce 
pais-cy m^en autorife , le petit voyage que 
je viens de faire m'a apris des chofes 
qui ne déplairont peut-être pas à V. A. S. 
parlç raport qu'elles ont avec ce qu'ElIe 
aime, j'entens l'antiquité , l'Hiftoire & 
les belles lettres. 

Tout le monde parle de la force & de 
la vertu des Suiffes , mais on ne les con- 
noit pas affez : On n'en feroit pas in- 
forme, fi fans faire reflexion fur leur Hi- 
lloire pafFée , on ne s'arétoit qu'à leur 
Etat prefent. Les armes 6c les lettres 
y fleuriffent , mais comme elles y ont 
été obfcurcies durant plufieurs fîécles^ 
il en faudroit rechercher Torigine de- 
vant que les Barbares eulTent comme 

inondé 
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jnondé les plus belles Provinces de 
^'Europe, Allemagne, la France, &ri- 
talie. La Suilîe qui les joint, s'eft trou- 
vée enveloppée dans ces malheurs, & 
on peut dire qu'elle ne s'en ell foûtraite 
que par fa vertu & par fa force. Elle a 
toujours fait des merveilles pour confer- 
ver fa liberté, & quand on a été obli- 
gé de céder à ces grands noms de Ce* 
lar & de Romains , elle n'a eu befoiii 
que de tems pour s'affranchir de cette 
fervicude. L'amour que les Suiflès ont 
pour leur liberté, fait encore aujourd'huy 
le premier de leurs caraderes ; Elle 
leur conferve ce repos qui fait le bon- 
heur des Etats : Et lors même qu'elle 
donne de la terreur à ceux qui la vou- 
droient détruire , elle fe fait aimer de 
toutes les Puiflances de l'Europe. Je ne 
fonge pas tant a écrire des circonftan- 
ces de ce qui fe pafle aujourd'huy , que 
d'éclaircir leur hiftpire par quelques 
preuves hiftoriqucs, qui font venues! 
ma coaoifTance. 

J'ay vû plus d'antiquitez dans leur 
païs qu'en pas un autre. H y a apparen- 
ce que les Romains y avoient de gran- 
des colonies , tant à caufe de la beauté 

L 6 du 
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du Païs que pourJs'afTurcr contre les 
Allemans qui venoient fouvent faire des 
irruptions de ce côté-là. Je paOay par 
cette campagne auprès de. 

KOENIGSFELDEN, 

Où Conftantius n'étant encor que Ge- 
neral des Armées de Dioclctian , vain- 
quit les Allemans en bataille rangée : 
On y trouue tous les jours des os , & 
perfonne ne doute que ce ne foient des 
reftes de cette défaite. Dans. 

MARTINACH, 
Qu'on appelloit autrefois O^odurum , 
on lit fur une colomne cette infcription 
de fon petit fils. 



IMP. C^SARl VAL. 
CONSTANTIO PIO 
FEL. TNVICTO AVG. i 
DIVICONSTANTII PII AVG. | 
I FILIO FOR. CL. VAL. 
BONO REIP VBLICiE NATO. 



Ces derniers mots font beaux , Mon- 

feignetfTy 
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feigneur 5 & bien fuperbes 5 auflî pour 
les faire pafler à la pofterité , les Ro- 
mains ne le contentèrent pas de les gra- 
ver fur la pierre } nous les voyons encore 
fur leurs monnoyes d'or , & j'en confer- 
ve un bel original 

Le Cloître de Kœmgsfelden fût fon-- 
dé Tan 1309. par Elilàbet veuve de 
r Empereur Albert qui y fût tué par 
Ibn neveu , Jean d'Autriche Duc de 
Suaube : J*en ay vû l'endroit , au paflage 
de la rivière de Rufs. A unelieiie de là y 
on voit les relies du du Château d'Habf- 
bourg y dont TEmpereurRodolfeportoit 
le nom. 

La ville de Vindoni^a étoit dans le 
' voifinage ; Tacite en parle , an cjuatrU^ 
me de fes Hijloires^ Elle fut brûlée par 
les Suiffes , qui voulurent entrer en Gau- 
le du tems de Jule Cefar , & fût rebâ- 
tie peu après par les Romains. Ils la 
conîèrverént jufques au tems de Va- 
lentinién III. que les Huns .& les Al- 
lemans la détruifirent* De forte qu'il 
n*y refte maintenant qu'un village qui 
porte le nom de VindiÇch. Son Evéché 
fut transféré à Confiance par le Ray 

L 7 Dagobcrt 
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Dagobert. Tout cela fe pourrait prou*- 
ver par des infcriptions anciennes. 

B A D E. 

N'efl pas loin : Oeft le lieu où les 
Gantons s'aflenablent pour leur afiài*- 
res generalles , & où les Ambafladeurs 
Etrangers fe rendent, Les Romains Tap- 
pclloient -/^^«^ Helvetica : Dans les fié- 
cles fuivans on Ta nommé d^ftellum 
Thermarum , à caufe des bains chauds , qui 
y ont beaucoup de réputation. Je m^y 
fuis baigne par plaifir , & j'oze dire par 
ma propre expérience & par mes médi- 
tations , qu'ils méritent toute Teftime ^ 
qu'on en fait. On en peut tirer de grands 
ufages pour la Tante : Peut-être que j'y 
demanderois un peu plus decirconfpe- 
étionque l'ordinaire. Je reviens à THi- 
ftoire : Tacite m'apprend m premier de 
[es Hifioires ^ que Caecina Capitaine du 
party de Vitellius, défit là une Armée 
de Suifles qui tenoit le party d'Gthon. 
Il en décrit le lieu en quelque façon. 
DireptHs longa pace in modum mmi^ 
cipij extruHus locus , amœno [alubrium 
aquarum ujtt frequerjs. On y a trou- 
vé depuis peu une inicription de. 

Trajan 
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Trajan , & on y trouve tous les jours 
des médailles) j'enay même acheté quel- 
ques- unes. Ce qui me furprend le plus f 
eft qu'on y trouve des miliers de dez à 
joiier, fans qu'on en puifle découvrir 
Torigine. A quatre heures de là y eft la 
belle ville de. 

ZURICH, 

Placée à un bout du lac, deçà & delà 
la rivière de Limât. On prétend qu'el- 
le eft bâtie par un Thuricus , ipoo. ans 
avant la naiflance de N. Seigneur. C'eft 
bien Pemporter fur l'antiquité de Ro- 
me. Celle-cy s'en eft comme vangée 
par la main de Marius, à la défaite des 
Cimbres à qui ceux de Zurich s'étoient. 
joints. Charlemagnec^m en fit bâtir la gran- 
de Eglife,fe voit encore fur une desTours, 
la couronne en tête & Pépée à la main : 
j'eftime que ce monument eft fort re-^ 
marquable. Le Canton de Zurich tient, 
comme vous fçavez , Monfeigneur^ le 
premier rang chez les SuilFcs ; il eft fort 
puifTant par fon peuple , fa richefle & 
fon étendue ; j*en laifle le détail aux Hi- 
ftoriens : Jenevoudrois icy que de Tan- 
tquité ou de la gentillefle. 

V. A. S. 
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V* A. S. trouvera-t'EUe bon que je lu^ 
raconte deux hiftorictces qui fer virent à 
faire connoître les mœurs des habitans. 
Deux Bourgoguignons vinrent acheter 
des chevaux vers Zurich ; s'entretenans 
à table avec leur hôte, ils dirent que 
comme les François s'étoient rendus 
Maîtres de la Franche-Comté , peut-être 
viendroient-ils bien-tôt en Suifîè , & 
qu'ils obhgeroient au moins les peuples 
à leur lier & à leur délier les fouliers. 
Un voifin ayant appris de l'hôte l'en- 
tretien de ces Etrangers , les vint trou- 
ver répée au côté bi leur demanda , fi 
ce qu'on luy avoir raporté étoit vray ? 
Ces pauvres gens eurent peur, ils ne 
purent pourtant nier ce qu'ils avoient 
dit, viens-ça, dit-ilàun, délie moy ce 
foulîer, l'autre le délia 3 vat*en , conti- 
nua le Suifle & me fais venir ton com- 
pagnon : Dés que l'autre fe fût appro- 
ché , il s'en fit obeyr de même en luy 
fàifant îelier ce même foulier. Appre- 
nez y leur dit- il à tous deux , que les Suit 
fès ne fervent que par amitié , & qu'ils 
fi font obeïr quand on les menace^ 
L^autre cft prefque de même nature: 
Un Allemand paflant par un village 

de 
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de Zurich 5 demanda le chemin à un pe- 
tit paifan , qu'il appella à fon ordinaire 
Kyemeiker 7 Celuy-cy Tenfeigna & cou- 
rut dire à fon pere le Tobriquet qu'on luy 
avoit donné : Le pere prend deux de (es 
Amisavecfoy i coupe le chemin à l'Al- 
lemand 5 le fait defcendre de fon che- 
val , & l'oblige de traire une vach^ aflez 
long-temps malgré qu'il en eut. Va- t'en, 
luy dit-il après, & te vante fi tu veux, 
que tu as été au païs de Kyemelk^^ 
& que tu ne Ty a pas été moins 
qu'eux. 

En voila aflez y Monfeigmur , pour 
faire connoître le génie de la nation; 
j*en ay même trouvé une infcription an- 
tique, Genio Pag. Tigor. Sij'ozois 
le décrire par un autre caradére que 
celuy de la liberté , je parlerois du zè- 
le qu'ils ont pour leur Religion. Les 
Théologiens y ont grand pouvoir à ce 
que j*ay oiiy dire, & obligent quelque- 
fois le Magiftrat d'y être un peu plus 
févere. 

Quelque bruît qu^y facent les tam« 
bours , les Mules ne laiflent pas d'y avoir 
leurParnafle : J'y ^7 connu quelques per- 
fonnes fort dodes ; Monfieur Suicer 

entre 
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entre-autres 5 qui fait luy feul plus de 
Grec que tous les Grecs de la Grèce , 
& quej^eftime encore plus pour fa pro- 
bité que pour fafcience. On m'a mon- 
tré Tendroit de la rivière , oîi le bon 
Monfîeur Hottinger fe noya miferable- 
ment avec une partie de fa famille : C'é- 
toit ce célèbre Profelfcur en Hébreu , 
que les Etats d'Hollande avoit appelé 

Î)ourleur Académie de Leide. Je dois^ à 
acourtoifîe de Meflîeursfes fils, la vue 
de quelques médailles Orientales qui- 
leur reftent. La B ibliotheque publique 
cft comme une pépinière des fciences } 
Jlyade toutes fortes de livres &dema- 
nufcrits fort confiderables. Il y a auflî 
des médailles & de fort belles : On les 
a aymé dés qu'on en a reconnu Pufage ; il 
y a apparence qu'on les augmentera de 
temps en temps , & qu'on en fera là un 
beau Cabinet, Je les vis avec afFeftion , 
& je fus même furpris des honneurs 
qu'elle me produifît : Je ne parle ny du 
Éompliment ny des révérences , carc'eft 
la mode d'en faire à tout le monde , 
mais il plût au Sénat de me témoi- 
gner fa bien-veillance par des marques 

plus 
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plus folides , dont je me fouviendray 
toute ma vie. 

On ne voyage pas loin en ce pays-là > 
fans découvrir de précieux monumens 
de l'antiquité : J'en trouve beaucoup de 
décrits dans les Hiftoriens j mais je les 
voudrois d'une autre façon : On eft 
plus délicat qu'on n'étoit autrefois en 
matière de livres. Peut-être donneray- 
je aflez de courage à un de mes Amis 
pour Tentreprendre : Je le connois affez 
pour affurer qu'il a toutes les autres 
qualitez pour y reuffir. J'en marcfue- 
ray par avance icy quelques-uns qui 
m*ont plus frappé l'efprit que les au- 
tres. Je vis avec plaifir le Château de 
Bipp. On prétend que le Roy Pépin 
Tavoit fait bâtir pour le plaifit de la 
chafle. Il y a des Ours en ce pays - là, 
Monfeignenr y & dans ce tems-là on n'a- 
voit pas de moufquets : Apparemment 
on étoit plus hardy qu'aujourd'huy , 
au moins Tétoit-on beaucoup plus que 
moy. 

SOLEURE 

Eft en un des plus beaux pays de la 
Suilfe. Il femble que les montagnes 

s'y 
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s'y foient ubaiflées pour le paflage des 
eaux j pour le plaifir de la vûe & pour 
lescommodkezdelavie. J'y vis d'aflez 
curieufes infcriptions , dont je copiay 
ce qui me parût de plus beau : Mais ce 
qui eftbon pour des mémoires pourroit 
être trop ennuyeux dans un Pojtfcriptum. 
Je quitay Soleure en méditant fur cet 

Epigramme, 

In Celtis nihil efi Solodttro antiqmus j 

vnis. 

Exceptis Treveris f quorum ego diEta 
foror. 

Vers le Cloître de Fravvhrunnen , on 
lit fur une Croix , une particularité hifto- 
riquc : On l'a dreflee dans un champ , où 
les Bernois deffirent une affez grande 
Armée d'Anglois, l'an 1375- Sei- 
gneur de Couffin , vouloit faire valoir 
quelques prétentions qu'avoit Catheri- 
ne d* Autriche fa mere , fur des terres de 
Suilfç , qui avoient apartenu à cette 
' maifon. Cette deffaite a ,ce femble,cedc 
fon droit, au moins n'en a-'on pas parlé 
depuis. 

J'ay occafîon de dire icy à V. A.S. quel- 
que chofc des médailles , car on en a trou- 
vé dans le même endroit, l'an 1628. Deux 

petits 
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petits garçons pourfuivircnt un fèrpent 
jufques dans fon trou , & rcmuans la ter- 
re avec leurs bâtons, ils devouvrirent un 
pot de terre remply de quinze cent mé- 
dailles d'argent , la plu part de bev ère 5 de 
Julia 5 & de Caracalle, Voudriez-vous 
croire, Monfcigneur ^ que ce ferpent eût 
été metamorphofé en médailles , ou 
quM ayt montré à fes pcrfecuteurs ce 
moyen de devenir riches : Pour moy je 
ne crois ny l'un ny l'autre , mais je lay 
que le ferpent eft de bon augure , les N i- 
comediens s'en font bjen trouvez au bâ- 
timent de leur ville , les Romains luy doi- 
vent la guerifon de leur maladie , le peu- 
ple d'Iliaël ne fe conferva qu'en regar- 
dant le ferpent , & peut-être auflî qu'il 
finira ma mauvaife fortune : Fdiciter. 

Pour revenir aux médailles^on en trou- 
ve prefque partout ce pays. Vers Alnri on 
y en rencontra quantité , il y a quelques 
années avec des fepulchres , des lampes & 
des urnes. On commence en ce pays- là 
d'en avoir (om.^w Mord en a déjà un Ca- 
bInctconfiderablej8c quoy que fa curiofî- 
té n'ait commencé qu'à une petite médail- 
le de Maximinqu'ileût par hazard je peux 
aiflùrer V, A. S. qu'il a fait de grand pro- 

grez 
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grez depuis , & qu'il en a de fort precieu- 
les. Il a ramafle auflî des plus belles 
efl:ampes d'Italie , de France & d'Allema- 
gne. J'ay vû peu de gens qui aymentla 
curiofité plus que luy , auffi s^y con- 
noit-il fort bien ; & pour le recompen- 
(er de la peine qu'il y prend , je fuis afTu- 
ré qu'elle luy donne aufli bien qu'à raoy, 
beaucoup de plaifir. Il ne faut que 
voir 

BERNE 

pour en concevoir la puifTance & la ri- 
cheffe. Un Duc de Zeringue la fit bâ- 
tir Tan 1191. pour Toppofer à de petits 
Seigneurs du païs , dont la domina- 
tion même cft tombée au pouvoir de 
ce Canton. Il ne la reconnoîtroit plus 
ce Duc Bertold : Elle eft toute bâtie de 
pierre de 1 aille, & voûtée par tout. 
On peut être à couvert par toutes fes 
rues, de la pluye & du foleil. Il fem- 
ble qu'il n'y loge que des Roys, auflî 
chaque Bourgeois l'eft-il dans fa famil- 
le. UEglife^ l'jirfenal & U Bibliothèque 
fuhlique 5 font autant de çhofes à voir. 
On me fit remarquer l'endroit de la 
plus haute muraille que j*aye jamais 
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vue , c'eft celle qui foûtient la nlatte- 
forme où l' Eglife eft bâtie, d'où un Etu- 
diant tomba étant à cheval , fans fe 
blefler. Jamais Curtius ne tomba de fi 
haut , quoy que fa chute luy ait acquis 
une gloire éternelle ; Qui eft-ce qui en 

acquérir à ce prix; pour moy 
je ne connois perfonne. L'Etudiant dont 
je parle eft encore en vie, Monffianeur ^ 
n eft-ce pas un prodige ? Hors la Biblio- 
thèque de l'Empereur & du Roy , je n'y 
ay jamais vu plus de manufcrits qu'il y 
en a dans cette Bibliothèque de Berne; 
tous ceux de Mr. Bongars y font , & 
^'ay été afTez heureux pour en obtenir le 
Mémoire. Je nelaifîè gueres échaper 
" d'occafîon quand je peux procurer quel- 
que avantage à la Republique des let- 
tres. 

M O U R A T 

Eft à cinq heures de Berne ; Ceft 
un nom fameux, & glorieux à ceux du 
pais. Ils ont ftit élever furies bords 
du lac, un fepulchre à vingt mille Bour- 
guignons qui en vouloient à leur liber- 
té. Cette Chapelle des os , eft ornée de 

cette 
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cette infcription. Invictissimi Atque 

Fo ax I SS 1 M I C A HO L I Dvcis BVB.- 
GVNDliE ExtRCiTVS MvRATVM Ob- 

sidensContraHelvetios Pr • 

GNANsHlcSvi MoNiMENTVM 

Relîqvit Anno m. CCCC. LXXVL 
On ne peut guerespafler par là , fans fai- 
re de grandes reflexions. Les Suiffes s'y 
fou viennent du plus grand péril où ait 
jamais été leur liberté > & ceux qui ny' 
ont aucun intérêt , ne laifîent pas d'y 
prendre plaifir, pour peu qu'ils aiment 
THiftoire. On y voit d^-un fcul afpcâ: la 
ville qui écoit afliegcc^ la place des trois 
camps qui étoient devant, Tendroit d'où 
les Suilfes vinrent forcer les Bourgui- 
gnons , le lieu du combat & le pafîage 
delà fuite. Que de braves gens périrent 
cette journée-la 1 Combien de richeflcs 
palferent du camp du vaincu à celuy des 
victorieux : C'eft à mon fens une ample 
matière de méditer, mais trop grande 
pour récrire icy. 

A V A N C H E 

A deux heures de là , e(l le reftc 
de cette grande Colonie des Romains, 
dont il relie tant d'infcriptions. On 

croit 
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croit que le pere de Vefpanen y avoit 
demeuré : Suétone dit bien que Fœnus 
apud Helvetios exercuerat , mais il ne 
nomme pas la ville. Je la trouvé fur une 
médaille de Domiticn citée par Golt- 
zius 5 coLonia Julia Aventicorkw. 
Son nom moderne n'eft qu'une tradu- 
ction de l'ancien , jiv^nche vient d'A^ 
vcnticum. Son Evéche ' fut transféré 
à Laufanc , Tan 600. Dans les Egli- 
fes, dans les murailles de la ville & dans 
les champs qui l'environnent , on y voit 
d'aiïèz belles ântiquitez pour en faire 
une defçription particulière. Au milieu 
du grand chemin , il y a quelques mor- 
ceaux de pierre que la grofTeur & la pe- 
fanrcur empêchent peut-être dç placer 
ailleurs, où j'ay trouvé desrcftes admi- 
rables de Sculpture & d' Architedurc. Il 
ne me paroît pas qu'elles ayerit été du 
bon temps, commeceluyd'Augufteou 
d'Hadrien ; La frize , l'architrave , le 
cordon, lesdoucines, la corniche, les 
acroteres , k timpan y font charge z 
d'ornemensî On y en voit un aflêz grand 
de Dauphins adoffez l'un contre l'au- 
tre : Je m'imagine que ce font des de- 
bris de quelque arc de triomphe. Je ne 

M . fuirois 
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faurois m'em pêcher d'écrire icy quc>- 
ques-vnes de ces infcriptions qui m'ont 
paru fort belles : Celle-cy fe voit dans 
la grande Eglife, 
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Dans la Chappellé de faintc Marie 
Magdeleine on y litcellc-cy. 



NVMINIBVS A V G. 
£T G'ENIO C OL. H EL. 
APOLLINI S A CR. 
QjPOSTVM, HYGlNVs 
ET POSTVM. HERMES LlB, 
MEDICIS ET PROFESSORIB» 

D. S. D. 
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En voicy trois autres, qu'on voit à Vil. 
làrs furnommé le Moine , à caufè dVn 
fort beau Convent qui y étoic. 



DEJE AVENTIAE 

ET GENI. INCOLA R. 
T. lANVARlVS f L'ORIANVS 
ET P.DOMITIVS DIDYMVS 
CURATORES COL, 

EX STIPE ANNVA. 
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DEA AVENT. 
TiTERTIVSSEVERVS 
CVR, COLON. IDEMQ^VE AL. 
CYl INCOLA AVENTICENS. 

P.RIM. OMNIVM 
OB EIVS ERGA SE MERITA 
TABVL AM A R G, 

r. L. P O S VER. 
DONVM D. S* 
EX H- S V C C. D. D. 
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DON ATO CAES. AVG . 
SALVIANO EXACTOR 
TRIBVTORVM IN HEL- 
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On peut remarquer à Avanche une tour 
(îck muraille flanquée au dedans, com- 
me toutes les autres que j'ay vues de bâ- 
timent Romain. On y trouve tous les 
ioursdes médailles , depuis les premiers 
temps jusques à celuy de Conftantius , 
ce qui fait croire qu'elle fut ruinée 

de. 
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de ce temps -là. Il eft certain que les 
Gots 5 les Huns 6c les autres Barbares 
l'achevèrent par l'irruption qu'ils firent 
fous TEmpire de Valentinien. On croit 
que 

P A Y E R N E 

Tatermacum , tire fon nom de Graccius 
faternus , qui y commandoit pour les 
Romains. Il y en refte beaucoup d'infcri- 
ptionsdont jen'ay décrit que celle-cy. 

jovToM. * I 

GENIO LOCI 1 
FORTUNEE REDUCI 
APPIUS AUGUSTUS 
DEDICA. 



J'y vis cette Eglifè qu'une Reyne de^* 
France fit bâtir , cette Berthe dont le 
proverbe eft fi commun , du temps que 
Berthe filoit. Peu d'Etrangers paflent 
par là ) fans y remarquer une [elle de' 
cheval , qu'on prétend avoir fervy à Ju- 
les Cefar. On y en fait tant d^eftimc qu'on • 
Ta lufpenduë en public , au devant de la ^ 
maifon de Ville , pour épargner aux Paf- 
fans la peine de l'aller chercher plus loin. 
J'y remarquay des étriers , mais en por^ 

M toit-p 
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toit-on en ce temps-là , Monfeigmur 1 Jt 
fiiis perfuadé que V. A. S. curieufe com- 
me Elleeft, me rcpondroit que non , fi 
elle me vouloir répondre. Galicn dit en 
quelque part que les Romains étoientfu- 
jets à certaine maladie 5 faute de mettre 
leurs pieds en repos , quand ils étoientà 
cheval. Les Etriers font aflurérnent d^in- 
vention moderne: Il y a même des na- 
tiçns entières qui ne s'en fervent pas en- 
core. Je m'en rapporte cependant à la tra- 
dition ) & je ne feray pas le procez à ceux, 
qui croyent que les etriers qu^onvoit à 
Payeme , aycnt véritablement ftrvy à 
Jules Cefar. 

Quoy qu'on trouve des antiquités par 
toute la SuifTe on n'en trouve en aucun - 
endroit plus qu^'à 

G E N E V E : 

Le Temple, le Collège , les places pu* 
bliqucs, & les maifons particulières en 
font remplies. Dans le Lac même , il y a 
une cfpece de ce rocher que ceux du pays 
appellent , U pierre k Niion , qui fans 
doute étoit un Autel dédié à Neptune ; 
Le trou qui refte au deflus eft apparem- 
ment la place de Tldole. On trouve fou- 
vent -à Tentour des inftrumens defacri-? 

fice.' 
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fiçe. Des pêcheurs qui plongcolent en ce 
c^^pier-là , en raportcrent il y a quelques 
années un affez long couteau d'airain^qui 
étoit un efpece de Secefpita des anciens 
Sacrificateurs , & tout cela joint enfeni- 
ble , en illuftre la penféc. Que dîrois je 
de Genève que V. A. S. ne fâche pas. 
Elle connoît tous les intérêts du monde, 
lesliaifons & les démêlez. Genève fe tient 
-plus à couvert aujourd'huy qu'au fiecle 
pafle , des entrcprifes de fes ennemis-^: 
Elle a raifon d'établir particulièrement fa 
feureté fur la proteaion de nos Roys > 
laSagefle, lajuftice, &laPuiflance du 
grand Prince qui règne la garantira de 
toutes fes craintes. Elle ne néglige rien 
d'ailleurs^fon^r/^-A;^/ eft toujours en bon 
état. On y montre avec joye les dépouil- 
lés des Savoyards qui ; manquèrent deux 
fois à la furprendrc. Ces récits funeftes 
ne m'accommodent point, Monfeigneur y. 
j'ayme mieux vous dire qu^ony voit des 
belles médailles. Le feul Monfieur Turre^ 
tin m'en fit voir deux ou trois cent d'or, 
avec un médaillon de Valens , du même 
metail : Il n^y a que ceux à qui cetteétu- 
de eft familière , qui en connoifTcnt la ra- 
reté. La BibliQîhccjue eft remplie de livres 

M. 4 utiles- 
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Utiles & curieux. Monfieur Sertori qui en a foin, 
me fit remarquer dans le grand manufcrit de la i 
Bible de la traduftion de iaint Jérôme, le titre 
de la première Epître de faint Jean , hcipit 
Epijîola ad Spartos : On prefume que le copifte 
ayt manqué , & que pour Spartos , il y doive 
avoir ou Sparfes , comme faint Piene addreflc ' 
là première , EleSlis advenis difperjioms i ou 
Parthos , puifque S. Auguftin. {Ll-defes auef- ; 
tiêHs Euameliques ^9. ) feit mention aune 
EpitredeS.îean^î^ Parthos^ qui eft la même 
que celle dont nous parlons, & qu'il cite 
annis 3, DileâiJJiwi nunc Filij Dei fumus j &c. 

On ayme la Bible à Genève , je n'en pouvois 
mieux finir le difcours que par là. Je finiray 
en même tems mon Pofïfcriptum , & ma lettre, 
priant très humblement V. A. S. de ne me pas 
favoirmauuaisgré de leur longueur, il ne ma ^ 
manqué que du tcms pour les abréger. Si elle :|f 
m'en pardonne les autres deftauts , j'auray plus ^ 
de courage dans la fuitte de luy otfrir ce qui 
dépendra de moy. Je fuis avec beaucoup de 
relpc£l. 

Monfeigneur , 

De Vôtre Altefle Sereniflime , 

Le très- humble ^ tres' 

De Bâie le 20 . obeijjant ferviteuf 
luia- 1673, 

. Charles Patin. 
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